
Marseille, Bouches-du-Raône, Var, Vaucluse, Gard 8 Mois 6 Moia tJn An 
et Basses-Alpes S fr. 9 fr, 17 fr. 

Autres départements et l'Algérie 6 fr. 11 fr. 20 fr. 
Etranger (Union postale) © fr. 17 fr. 30 fr. 

Les Abonnements partent des ln et J6 ds chaque mois 
Rs sont reçus à l'administration du Journal et dans tous les Bureaux de Petit 

N°13.838-TRENTE-NEUVIÈME ANNEE — SAMEDI »6 DECEMBRE 19I-& 

LE MUfôiÉRQ @ CENTIEMES 
Annonces Anglaises, ia ligne : 1 fr. — Réclames : 1.75, — Faits mjers.: ® *K 

Après Chronique Locale, la ligne : 5 fr — Chronique Locale : SO ir, 
Les InsertSoas sont esEcïusitremeiit reçues 

A Marseille i Chez M G Allard, 31, rue Pavillon, et dans nos bureaux 
A Pari» i A l'agence Havas, 8, place de la Bourse, pour la publicité extra-régions» 

Le 22 Décembre 
La journée du 22 décembre marquera 

Sans les fastes dé la Troisième Répu-
blique. Ce fut le digne lendemain de la 
"naagnifique, de la grandiose, de l'incom-
parable journée du 4 août. Moins d'émo-
tion cependant étreignait les coeurs. 
C'est qu'au 4 août, c'était le commen-
cement, le premier jour de la guerre. 
La guerre ! Saut immense dans l'in-
connu ! La France avait fait les suprê-
mes efforts pour la conjurer. L'impé-
rialisme allemand la lui imposait ; et 
la nation tout entière se levait, frémis-
sante, pour venger l'honneur du dra-
peau et défendre le so! de la patrie. 
Mais qu'adviendrait-il Y Quel serait le 
résultat de cette lutte, dont on pressen-
tait, dont on annonçait déjà le caractère 
d'extermination ? Cette incertitude 
pesait sur les esprits et ajoutait à l'an-
goisse. Rien de tel aujourd'hui. De la 
victoire finale, personne ne doute plus, 
ni à l'Armée, ni dans le Parlement, ni 
dans la Nation. Sans doute, les alliés 
connaîtront encore les alternatives de 
Buccès et de revers, mais la confiance 
dans le triomphe de nos armes est 
inébranlable et absolue. Ce que l'atta-
que brusquée n'a pas pu donner à l'in-
solente Allemagne, ce n'est pas la 
guerre de tranchées qui le lui donnera. 

Si, par là, les deux journées du 
22 décembre' et du 4 août diffèrent, elles 
offrent par contre bien des points de 
ressemblance, qui font le plus grand 
nlnneUr au Parlement. Je n'en retien-
'ir-ai qu'un, le plus important, à mon 
sens, celui qui est de nature à produire, 
au dehors comme au dedans, l'impres-
sion la plus durable et la plus forte. 
Je veux parler de l'admirable unité 
morale que scella, dès le premier 
moment, dans les deux Chambres, la 
vision seule de la patrie en danger. 

Aujourd'hui, comme hier, que sont 
'devenus les partis ? Où sont les grou-
pes ? Plus rien que des Français. Pas 
la moindre trace de division. Pas le plus 
petit cri discordant ! S'ils ont compté 
sur les dissensions intestines pour la 
victoire, les Allemands peuvent en faire 
leur deuil. Rien ne brisera devant 
fffinnemi notre union sacrée. 
'Unis, tous unis- nous étions, au 

Sénat comme à la Chambre, clans 
l'hommage rendu aux chers disparus 
glorieusement tombés au champ d'hon-
neur, de la mort « la plus belle et la 
plus enviable ». Avec quel recueillement 
et avec quelle émotion, l'assemblée du 
Luxembourg a écouté le magnifique 
éloge que M. Antonin Dubost a fait 
'd'Emile Reymond ! Et au Palais-Bour-
bon, plus d'une larme, m'a-t-on dit, a 
perlé au coin de l'œil de nombre de 
députés, lorsque M. Deschanel a pro-

noncé, en termes si élevés et si émou 
vants, le panégyrique de ces autres 
héros : Nortier, Paul Proust... et Pierre 
Goujon, dont le beau talent — une cir-
constance mémorable m'avait permis 
de le connaître et de l'admirer l'an 
dernier — eût certainement honoré et 
la tribune et le Parlement français. 

Unis, tous unis encore, lorsque M. 
Viyjani à la Chambre et M. Briand au 
Sénat, saluaient le général en chef, 
Joffre, « qui est à la fois un grand 
soldat et un noble citoyen », lorsqu'ils 
rendaient hommage aux soldats comme 
aux chefs, exaltant toutes les vertus 
de notre race, que la guerre impie a 
fait apparaître chez les plus modestes 
comme chez les plus grands, « et celles 
qu'on nous accordait : l'initiative, l'élan, 
la bravoure, la témérité, — et celles 
qu'on nous déniait : l'endurance, la 
patience, le stoïcisme. » 

Unis, tous unis enfin, quand, de 
l'armée passant à la Nation, la déclara-
tion ministérielle constate qu' « à l'abri 
de cet héroïsme, la nation a vécu, tra-
vaillé, acceptant toutes les conséquences 
de la guerre » et que « la paix civile n'a 
jamais été troublée » : lorsque, pour 
établir l'excellente situation financière 
de la France, elle montre « le billet de 
banque qui fait prime partout, l'es-
compte des billets de commerce qui 
s'accroît chaque jour, le relèvement du 
produit des impôts directs » ; lorsque, 
dans la même déclaration, reconnais-
sant la nécessité d'une réparation aux 
habitants si cruellement éprouvés des 
départements envahis, aux victimes de 
la guerre, le gouvernement proclame le 
principe de la « solidarité nationale ». 

L'union, ou, plus exactement, Yunité 
française ! Ceux-là seuls, observateurs 
intéressés ou peu sagaces, ont pu 
croire qu'elle était à jamais rompue, 
qui jugeaient la France — trop portée 
souvent à se calomnier et à se défigu-
rer — par la lutte des partis, par les 
polémiques de presse, par les violences 
des réunions publiques, comme si c'était 
dans ces agitations de surface qu'il 
fallut chercher sa véritable image _! 
Vienne le péril, et, de ce qui nous divi-
sait, rien ne reste. Nous ne songeons 
plus qu'à ce qui peut et doit nous 
réunir. Le cabinet Viviani a eu raison 
de le dire, au début de la Déclaration : 
« Il n'y a pour l'heure qu'une politique : 
le combat sans merci jusqu'à la libéra-
tion définitive de l'Europe, • gagée par 
une paix pleinement victorieuse. » 

Comment tous les cœurs n'auraient-ils 
pas vibré à l'unisson, en entendant de 
telles paroles ? Comment députés, séna-
teurs et tous citoyens français, reste-
raient-ils insensibles à ce patriotique 
appel : « Aujourd'hui comme hier, 
comme demain, n'ayons qu'un cri la 
victoire ; qu'une vision : la Patrie ; 
qu'un idéal : le Droit » ? 

Henri Michel. 

L& îète de Noël, une des plus anciennes, 
des olus glorieuses, des plus grandes de la 
chrétienté, se célébrait, jadis, dans toute la 
France, avec une pompe et une allégresse 
conformes au mystère qu'elle commémore 
aux yeux des. fidèles. Aujourd'hui encore, 
cette fête demeure populaire et ne vient point 
sans ramener dans nos-villes et dans nos 
campagnes joie et làessa 

Il semble qu'elle durera autant que ie 
monde. Les âmes fidèles à la tradition et les 
coeurs amis de la nature la peuvent solen-
nise'r à l'envie, car, en même temps qu'on 
y adore l'Enfant-Dieu né dans l'étable de 
Bethléem, comme il est dit dans l'Evangile, 
on y salue ia renaissance du Dieu dont nous 
voyons chaque année, sur nos têtes, la splen-
deur bienfaisante croître et décroître, et qui 
meurt et ressuscite comme ses symboles 
antiques : Adonis et Mithra. C'est en ces 
derniers jours de décembre que le soleil 
languissant et stérile commence à reprendre 
cette vigueur féconde qui promet à la terre 
les fleurs et les fruits. 

Mais peut-être n'était-il pas besoin de tant 
'de glose pour dire que, soir notre vieille 
terre aimée du ciel, la veille de Noël sourit 
à tout le monde, surtout aux humbles et 
aux petits, et que, dans les chaumières, la 
tftàt du réveillon dissipe les tristesses du 
sombre hiver. Alors on s'assied à la table 
de- famille et on mange force saucisses, 
andouilles, boudins noirs et boudins blancs, 
et l'on chante des chansons en patois. Sau-
rait-on mieux faire ? Hélas ! combien de 
vieillards et de femmes, celte année, seuils 
avec les petits à la table trop grande, man-
geront leur pain mouillé de leurs larmes ! 
Et pendant ce temps, combien do jeunes 
hommes, sous la lune froide, au fracas des 
obus, songeront, dans la tranchée, à ceux 
qui, demeurés dans la maison.' pensent à 
eux et qui, cette nuit, allument tout de même 

■la grosse bûche, font tout de même griller le 
boudin, car les usages anciens doivent être 
toujours suivis. 

Chaque province a, pour la Noël, ses cou-
tumes et ses traditions. Notre Alsace est 
fidèle au jeune sapin, brillant de givre, qui 
porte à chaque branche des bougies allu-
mées et des bonbons, des jouets, des oran-
ges pour les enfants. En Bretagne, on laisse, 
celte nuit-là, sur la table la part des morts. 
Ah ! quelle multitude d'ombres chères vien-
dront, cette fois flotter autour des tables 
vides, comme les morts au pays des Cimmé-
riens ! 

En Provence, où la terre et le ciel, d'une 
beauté grecque, communiquent aux esprits 
une grâce ingénue, subsistent encore des 
usages, des sentiments qui semblent anti-
ques et païens. C'est ainsi que, sur les bords 
rie la mer bleue, le villageois met dans le 
foirer un vieux tronc d'olivier séché avec 
soin et le couronne de lauriers. Le foyer 
fume et pétille, la flamme jaillit et le maî-
tre de la demeure ordonne au plus jeune 

enfant de la famille d'invoquer le feu. Sans 
le savoir, il répète les rites par lesquels, 
dans l'Inde, ses lointains aïeux adoraient 
Agni qui dans son char traîné par des 
chevaux flamboyants, porte aux dieux les 
offrandes des hommes. Il dicte à 1 enfant les 
paroles consacrées : 

« O feu ! réchauffe pendant l'hiver les 
pieds du vieillard et de l'orphelin, envoie 
un tiède rayon dans la plus tiède 'chaumière; 
garde-toi de dévorer le toit du pauvre labou-
reur et le navire qui porte sur des terres 
lointaines le malheureux émigrant. » 

Et pour rendre exorable le feu sacré, le 
maître de la.demeure lui verse une libation 
de vin cuit. Le foyer crépite et. une odeur 
aromatique se répand dans la salle enfu-
mée. 

Cette invocation au feu sacré, faisons-la 
cette nuit dans toute la France, dans toute 
la France qui frissonne de douleur et de 
gloire. Disons : 

O feu .' jeu sacré, va, par la nuit froide 
et sombre, porter à nos soldats, dans la 
tranchée, ta chaleur bienfaisante et brille 
allègrement dans leurs cœurs. 

Ils sont partis avec une gaité charmante. 
Nous les avons vus couvrir leurs canons 
et leurs caissons de feuillage et de fleurs 
et mettre à l'oreille de leurs chevaux des 
roses et des œillets. Ils ont affronté en sou-
riant la mitraille ennemie. 

Et, après quatre longs mois de fatigues 
et de périls, dans le vent, la neige et la 
boue, ils gardent leur courage et leur gaîté. 
La guerre a pris une forme nouvelle. Aux 
marches, aux manœuvres, aux combats à 
découvert, aux grandes batailles ont succédé 
la guerre de tranchées, la guerre immobile 
et souterraine, les interminables duels d'ar-
tillerie entre deux adversaires invisibles. 

Et nos soldats restent dispos, alertes com-
me au premier jour. lis occupent par de 
menus travaux, par des jeux, par des cau-
series et des chants les ennuis de cette vie 
enterrée où seuls les obus apportent quel-
que distraction. Sans crainte, sans tristesse, 
pieux envers lés moifts, ils couvrent de dra-
peaux et de rameaux verts la terre sous 
laquelle leurs compagnons dorment leur der-
nier sommeil à leurs côtés. 

Jeunes soldats, sur lesquels, naguère en-
core, leur mère veillait comme sur de petits 
enfants, vieux territoriaux qui essuient une 
lormes en se rappelant la femme et les nour-
rissons laissés dans le pays, ils .ont, les uns 
et l'es autres, la souplesse de l'âge tendre 
et la fermeté de l'âge mûr. 

Les blessés transportés dans nos hôpi-
taux ne songent qu'à retourner au Iront. Le 
temps si doux de la convalescence leur pèse. 
J'ai vu l'un d'eux qui n'eut de cesse qu'on le 
renvoyât au feu tout boiteux encore. J'ai 
entendu un jeune sous-officier, mat remis 
d'une blessure à la poitrine, presser le major 
de lui-donner son congé et dire ioliment : 

— Maintenant, je puis rejoindre. Qu'ai-je 
à craindre ? Je suis vacciné. 

Dans cette armée, le chef et les soldats 
sont égaux par le cœur. L'officier compte 
sur ses hommes, les hommes comptent sur 
leur officier. Voici un exemple bien vérita-
ble (je puis l'attester) des sentiments qui les 
unissent les uns aux autres : 
- C'était sur la frontière de l'Est, au début 
de la campagne, alors que le Courage trop 
nu exposait notre armée à des pertes cruelles. 
Le commandant D..., très aimé de ses hom-
mes, qui savaient apprécier son intelligence, 
son énergie et sa douceur, atteint d'une 
cruelle maladie d'estomao et souffrant d'un 
anthrax, se faisait porter au feu sur une 
civière à la tête de son bataillon. Ayant 
atteint la position qu'il devait occuper, et 
qui n'était pas des plus sûres, il fit étendre 
ses hommes sur le ventre et veilla à ce que 
chacun mit son sac devant soi pour se pro-
téger. Puis il s'étendit lai-même en avant 
de tout son monde. Et le buste soulevé, sa 
jumelle devant les yeux, il surveillait les 
mouvements de l'ennemi sous une fusillade 
nourrie. 

Il se tenait dans cette position depuis 
quelques minutes, quand un corps opaque 
traversa le champ do sa lunette. Mais 
avant qu'il pût se rendre compte de ce qui, 
se passait, il entendit une voix lui murmu-
rer à l'oreille : 

— Mon commandant, je vous apporte 
mon sac. Gardez-le devant vous. Que je 
sois tué, moi, ce ne sera que la perte d'un 
homme ; mais si vous étiez tué, vous, la 
perte serait pour tout le bataillon. 

Lfn de mes amis, parcourant un champ 
de bataille au bord de la Marne, vit, cou-
ché en avant de nos morts, un jeune tam-
bour percé de balles, qui serrait encore ses 
baguettes dans ses mains glacées. Et l'on 
songeait, en le voyant, à l'enfant de Ma-
rengo qui, le bras traversé. d'une balle, 
continua à battre la charge et reçut pour 
récompense des baguettes d'honneur. 

Nous avons vu refleurir les vertus héré-
ditaires. Le cri généreux du chevalier d'As-
sas â été répété plus do-vingt fois. Un jour, 
c'est un sergent" réserviste' du 30° d'infan-
terie qui, s'étant approché de troupes qu'on 
croyait anglaises, reconnaît des Allemands 
et s'écrie : 

— Tirez, ce sont dos Boches ! 
Un autre jour, c'est un jeune lieutenant, 

posté en avant du front de l'infanterie, 
clans un clocher, à quelrru.es centaines de 
mètres des tranchées allemandes, qui si-
gnale, par téléphone, à notre artillerie, les 
positions de l'ennemi. Pendant une demi-
heure, on reçoit ses indications, puis cri 
l'entend dire tout à coup.^d'une voix tran-
quille : « J'épie les pas dés Allemands nui 
montent l'escalier. J'ai mon revolver. Ne 
croyez plus rien de ce qu'on vous dira. » 

On n'a plus revu ce jeune officier. 
Nos médecins militaires rappellent Des-

genettes et Larrey, par le courage et le 
dévouement, témoin ce major qui, dans 
Ypres bombardé, soignant cinquante-qua-
tre blessés allemands, pressé de quitter 
son hôpital, refusa, jaloux de donner aux 
ennemis l'exemple de l'humanité et fut tué 
au chevet d'un blessé allemand par un obus 
allemand. 

Nous les' portons dans notre cœur, tous 
nos soldats, depuis le général en chef, d'un 
esprit juste, et sage, dédaigneux de paraî-
tre, sévère aux grands, doux aux petits, 
ménager du sang de ses hommes, jusqu'au 
plus humble soldat de deuxième classe, qui 
donne sans marchander sa vie à cette pa-
trie dont il ne connaissait qu'un village et 
où il ne possédait qu'un grabat dans une 
étable. 

O jeu ! jeu sacré, va, par la nuit froide 
et sombre, porter à nos soldats, dans la 
tranchée, ta chaleur bienfaisante et brille 
allègrement dans leurs cœurs. 

Soldats de la France, défenseurs d'une 
juste cause, gardez votre brillant courage 
et armez-vous de constance. Vous avez de-
vant vous un ennemi nombreux, savam-
ment organisé. Ce serait nuire à votre 
gloire que de nier sa force. Il a déshonoré 
sa vaillance par des atrocités commises, 
soit pour satisfaire des instincts cruels, soit 
par système et afin de semer la terreur 
autour de lui. Ces barbaries n'ont semé 
que l'indignation et l'horreur. Loin de le 
rendre invincible, elles ont accru ses périls 
eiv enflant notre colère. Vous lui avez déjà 
porté des coups dont il ne se relèvera pas. 
Vous l'avez vaincu sur la Marne, vous lui 
avez résisté sur l'Aisne et l'Yser, dans 
l'Argonne et dans les Vosges. Son élan est 
brisé ; sa puissante machine a reçu d'irré-
parables atteintes ; pourtant elle demeure 
redoutable et il faut prévoir ses dernières 
explosions. Il nous reste à faire un im-
mense effort en hommes, en armes, en mu-
nitions, en vivres. Nous sommes reconnais-
sants à nos- alliés de leur aide précieuse. 
Mais nous devons compter sur nous-mê-
mes. 

Vous avez sur l'ennemi une grande su-
périorité. Citoyens d'un peuple libre, vous 
tenez vos vertus militaires de votre propre 
cœur, et ce n'est point par ordre que vous 
êtes courageux. 

C'est là une disposition qui vous assurera 
la victoire si vous remplissez les conditions 
de cette guerre nouvelle qui exige une 
organisation plus forte que les guerres 
d'autrefois et un matériel énorme comme 
celui de l'industrie moderne. Cette organi-
sation, nous la complétons chaque jour, ce 
matériel, nous le créons fiévreusement. Le 
fer et l'acier ruissellent dans les fournaises 
de nos fonderies. 

La victoire est certaine. Mais il faudra 
l'aller chercher loin, la poursuivre jus-
qu'au cœur de l'empire germanique. Cette 
nécessité, ce ne sont pas seulement, parmi 
nous, les audacieux qui la proclament ; 
elle est sentie par les esprits les plus paisi-
bles, par les âmes les plus douces. Et pour 
moi, je rends le témoignage de l'avoir dit 
le premier jour : il est.impossible de s'ar-
rêter en chemin. 

Amis, pour que vous n'ayez pas com-
battu et souffert inutilement, pour que le 
sang des enfants cl les larmes des mères 
n'aient pas coulé en vain, il faut détruire 
de fond en comble la puissance militaire 
de l'Allemagne el 61èr à ce peuple bar-
bare toute possibilité de poursuivre ce rêve 
d'un empire mondial, ce délire monstrueux 
qui met à celle heure l'Europe à feu el à 
sang. 

La tâche est grande.Mais de quelles louan-
ges éternelles, de quelles bénédictions vous 
serez comblés pour l'avoir accomplie ! 
Vous aurez assuré le salut el la grandeur 
de voire patrie, vous aurez délivré l'Eu-
rope d'une menace insolente et d'un perpé-
tuel danger. Vous aurez permis aux diri-
aeants et aux (ouïes de cette vasle varlie 

du monde d'approcher de la fuslice, de 
inaccessible iuslice, ou du moins de mar-

cher dans ses voies ; vous aurez détruit 
l'oppression, rendu l'Alsace et la Lorraine 
à la France, le Schleswig au Danemark, 
Trente et Trieste à l'Italie, ressuscité la 
Pologne, rétabli l'indépendance el le droit 
des peuples, fondé une Europe harmo-, 
nieuse, permis la conclusion d'une paix sta-
ble, assise sur le droit et la raison, une 
paix vraie, une paix paisible. Et vous serez 
chers à vos proches et grands dans l'his-
toire. 

Oh ! que le feu sacré de nos foyers aille 
par la mut froide et sombre vous porter, 
dans la tranchée, sa chaleur bienfaisante 
el brille allègrement dans vos cœurs ! 

ANATOLE FRANCE. 

Les révélations de M. Glolittl 

La gneFFe avait failli éclater 
i mai 1913 

Rome, 25 Décembre. 
L'éminent historien Guglieîmo Ferrero 

commente, dans le Messaggero, les décla-
rations de M. Giôïïtti : 

Il dit savoir de bonne source qu'avant 
la tentative dont a parlé l'ancien prési-
dent du Conseil, une .autre tentative du 
même genre s'était produite, peu de temps 
auparavant. Déjà, en mai 1913, quand le 
Monténégro était installé à Scutari, l'Au-
triche, l'Allemagne, avaient prévenu l'Ita-
lie de leur intention d'agir contre le petit 
royaume monténégrin, et, dans le cas 
d'une intervention de la Russie, de ne pas 
reculer devant la perspective d'une guerre 
européenne. 

La guerre fut alors évitée parce que le 
Monténégro céda sur les conseils de la 
Russie, mais la démarche faite auprès de 
l'Italie prouve que, dès mai 1913, les deux 
empires alliés étaient fermement résolus 
à déchaîner une conflagration. 

Ces révélations de Guglieîmo Ferrero, 
venant après celles de Giolitti, produisent, 
une vive impression. 

EN CAMPAGNE 

ers la Renaissance 
Du front, ... Décembre. 

Si le formidable choc actuel est un des-
tructeur impitoyable, multipliant les ruines 
et accumulant lés deuils, mutilant les famil-
les et là î'ûTrie — il est aussi, par ailleurs, 
générateur d'énergie et gage des suprêmes 
espoirs. 

Il est de notre devoir étroit, à nous qui, 
seuls, parce que nous sommes sur le front, 
constatons' quotidiennement cette dernière 
conséquence, de dire, de crier pourquoi et 
comment éUe est suscitée — laissant aux au-
tres le soin d'apprécier, tout ce qu'elle com-
portera dans la dignité et les exigences de la 
paix reconquise, d'heureux, de national. 

Sans doute, nous voyons tomber trop de 
nos camarades, parmi les meilleurs : nous 
assistons à trop d'agonies des plus promet-
teuses existences et des plus claires intelli-
gences pour ne pas, plus que quiconque, être 
angoissés, étreinte au cœur et au cerveau 
en songeant aux foyers démembrés et à la 
Société désorganisée. 

Mais, par contre, nous assistons à tant 
d'épanouissement ininterrompu de qualités 
héroïques Qui s'ignoraient hier et s'exacer-
bent soudain que nous ne pouvons pas — si. 
par ailleurs, nous le maudissons — ne pas 
constater dans cette guerre une aube, écla-
tante, de Renaissance française. 

...Prenez, dans la multitude, les hommes 
qui ont vécu — depuis le premier jour — 
l'Epopée formidable du fort de Troyon... que 
3e vous conterai prochainement, dans toute 
sa gloire, dès qu'il sera possible sans incon-
vénient. 

Vivez avec eux chaque minute de la su-
blime , Tragédie. Ils sont investis : la mi-
traille allemande éclate au milieu d'eux, 
abattant les murs, crevant la terre, fracas-
sant les poitrines. Chaque effort de l'ennemi 
démantèle le fort un peu plus, abat davan-
tage de héros jusqu'au moment où sur les 
décombres no se dressent plus, vêtements et 
chairs en loques, que 26 survivants. 

Le feu cesse. Au réseau do fil de fer pro-
tecteur s'arrête un officier supérieur alle-
mand : il vient en parlementaire demander 
aux Sublimes s'ils veulent abandonner leur 
tombe avant qu'il ne la close. 

Leur capitaine, pour toute réponse, cingle : 
« Sachez, Monsieur, qu'un Français ne se 
rend pas. » 

Et tandis que le parlementaire s'éloigne et 
que la canonnade reprend, le capitaine, di-
gne de l'Antique, fait imbiber de pétrole la 
literie du fort. Il l'incendie... L'ennemi croit 
le feu aux poudrières ; il se rue à l'assaut 
et, tranquilles à leur poste, les 26 fauchent 
près de 10.000 Allemands. 

Le fort de Troyon, ce jour comme tous au-
tres, est resté Français... 
, Supposez la guerre finie — et entrevoyez 
Ce dont seront capables, revenus à la vie so-
ciale, ces 26. Quels trésors de volonté, d'abné-
gation au patrimoine commun î 

Et ceux qui, durant des mois.auront appris 
à patienter, à tenir, à vaincre, au fond des 
tranchées, se 6eront révélés à eux-mêmes, 
formés dans l'utilisation complète de leurs 
ressources individuelles jusqu'alors latentes 
— quel titanesque ciment ne formeront-ils 
pas pour la réédification de la collectivité ? 

On osa, au cours de ces dernières années, 
parler de décadence : on osa même en 
écrire, sans. soulever de réprobation. 

Au lendemain de la guerre, on ne pourra 
que constater la radieuse Renaissance par la-
quelle la France — retrouvant rajeunies.mul-
tipliées; exaspérées, toutes les vertus de sa 
race — rayonnera, irradiera à nouveau de 
son impérissable éclat. 

PAUL COULOST. 

as rasais du Mxiwie 
Superbe manifestation patriotique 

Nous apprenons que la colonie française du 
Mexique, composée en majeure partie d'origi-
naires des montagnes de Barcelonnette, s'est 
rendue' avec enthousiasme à l'appel de la 
Mère-Pairie. 

Bien qu'éprouvés cruellement par les diver-
ses révolutions mexicaines, plus de mille mo-
bilisés se sont réunis à Mexico et ont défilé 
dans les rues de la capitale, au chant de la 
Marseillaise, avant leur embarquement. 

Les acclamations des membres des colonies 
anglaise, beige et des diverses nations euro-
péennes accompagnaient ces vaillants soldats. 
Seuls. les\ Allemands gardaient v.n silence 
réprobateur, dissimulant mal leur dépit d'as-
sister à un? telle manifestation en faveur de 
la France et de ses fidèles alliés. 

S à 1 Gfl&G&ll 

Eordeaux, 25 Décembre. 
M. Millerand, ministre de la Guerre, est 

rentré ce matin à Bordeaux, où il a repris 
immédiatement la direction des services de 
son ministère. 

Bordeaux, 23 Décembre. 
Le gouvernement l'ait, à 15 heures,, le 

communiqué officiel suivant : 

En Belgique, combats inter-
mittents d'artillerie. 

De ia Lys â l'Oise, nous avons 
atteint, te 23 au soir, ia bifur-
cation des chemins de Laos au 
Hutoire et de Loos à Vermeiies. 

Au nord-est d'Albert, nous 
nous sommes emparés de la 
partie du village de la Boissetle 
située au sud-ouest de l'église 
et d'une tranchée avancée au 
sud du village. 

Au nord de Roye, à L ihu, près 
de Linons, nous avons égale-
ment fait Quelques progrès. 

Ces diverses attaques, me-
nées avec beaucoup d'entrain, 
ont partout conservé le terrain 
gagné. 

Au sud de l'Oise, notre artil-
lerie a bouleversé des organi-
sations défensives de l'ennemi, 
dans la région de Baiily et sur 
le plateau de Mouvron. 

Sur l'A Isne et en Champagne, 
combats d'artillerie. Plusieurs 
attaques allemandes ont été 
repoussées. 

Au nord de Sapigneul, près 
Berry-au-Bac, notamment, une 
légère avance ae nos troupes a 
été suivie d'une forte contre-
attaque ennemie, qui a com-
plètement échoué. 

Dans la région de Perthes et 
de Mesnil-les-Hurlus, nos pro-
grès des Jours précédents ont 
été poursuivis et consolidés. Au 
nord de Mesnil, nous nous som-
mes emparés d'un bois forte-
ment organisé par l'ennemi; 
à l'est, de tranchées conquises 
par nous le 23 au nord-ouest du 
Mesnil, et, à l'est de Perthes, 
nous avons chassé l'ennemi des 
tronçons de tranchées qu'il 
occupait encore, et nous som-
mes maintenant maîtres de 
toute sa première ligne de dé-
fense. 

En Argonne, dans le bois de 
la Grurle, ù Bagatelle, Fon-
taine-Madame et Saint-Hubert, 
nous avons repoussé cinq atta-
ques et conservé notre front. 

Entre Argonne et Meuse, mal-
gré la neige et le brouillard, 
nous avons progressé sur le 
front Boureullles- Vauquois. 

Dans lajéglon Cuisy, bois 
de Forges, notre artillerie lour-
de, en maîtrisant tes batteries 
et les mitrailleuses ennemies, 
a permis ù notre infanterie de 
faire un bond en avant. 

Sur ia rive droite de la Meuse, 
les Allemands ont bombardé la 

cornesudduboisdeConsenvoye, 
où nous sommes établis dans le 
bois d'Ailly, et dans la forêt 
d'Apre mont notre artillerie a 
obligé l'ennemi à évacuer plu-
sieurs tranchées. " 

Dans les Basses- Vosges, nous 
nous sommes avancés Jusqu'à 
f. 500 mètres de Cirey-sur-Ve-
souze. 

RUSSIE. - Sur la rive gau-
che de la Vistuie, tes Allemands 
ont été rejetés sur l'un des 
points qu'ils occupaient sur la 
rive droite de la basse Rzura, 
et se sont renforcés sur l'autre 

fis continuent leurs attaques 
surSochaczeu), et essaient de 
déboucher de Bolimoiv. A l'est 
de Skierniewlce, leur attaque 
de nuit a été repoussée et leur 
a coûté de fortes pertes. 

fis ont prononcé plusieurs 
attaques infructueuses à l'ouest 
de laRawkaet résistent vigou-
reusement à l'offensive russe 
sur la rive nord de la Pilica. 

Ni en Prusse orientale, ni 
près de Przemyi, ni sur le front 
des Carpathes, on ne signale 
de modifications essentielles. 

(De notre correspondant particulier) 

Paris, 25 Décembre* 
Nous avons, enfin, des nouvelles officielles 

allemandes se rapportant au théâtre oriental 
de la guerre. Ce sont les premières depuis 
la reprise de l'offensive par Hindenbourg. 

Je me hâte de noter que ces nouvelles 
admettent la version russe d'après laquello-
la retraite de nos alliés aurait un■■ caractère 
purement stratégique. Dès lors, il n'y a plus 
à douter. Gela ne fait pas, sans doute", que les 
Russes ne soient plus éloignés deTa frontière 
allemande qu'ils ne bâtaient il y a trois 
semaines, mais l'essentiel est que leur mou-
vement en arrière ne leur ait pas été imposé, 
et qu'ils s'en trouvent, au contraire, fortifiés. 

Or, ceci ne parait pas contestable. 
Dans la région de la Bzoura, entre Sochaa» 

zer et Skierneviee, nos alliés ont repris 
l'avantage, ce qui permet d'espérer que Var-
sovie sera préservée. Entre les rivières 
Pilitza et Nida, où les armées allemandes 
avaient été battues récemment, ces mêmes 
troupes, reconstituées et renforcées, ont 
repris une offensive énergique, mais les 
Russes s'apprêtent à leur barrer la route. Ea 
résumé, la situation demeure inchangée, 
pour parler comme les communiqués officiels, 
en Pologne et en Galicie. 

Les Russes ont reculé, mais de leur plein 
gré, et pour frapper plus fort le moment 
venu. 

Ce moment ne parait pas éloigné, d'ailleurs. 
L'action, de ce côté, ne s'est jamais ralentie, 
et il est bien certain qu'elle use beaucoup 
plus les Autrichiens et les Allemands que les 
Russes. 

Sur notre propre front, la bataille s'étend 
et s'intensifie à la mine, a la sape, à l'assaut, 
toujours soutenue par notre artillerie. 

Nous progressons partout. Les progrès sont 
lents, mais c'est déjà un grand résuliat, qu'ils 
soient constants. 

Une fois que nous aurons délogé les 
Boches des positions cru'ils occupent, et qu'ils 
ont eu le temps de fortifier, c'est-à-dire quand 
nous les aurons refoulés sur des retranche-
ments de fortune auxquels ils travaillent en 
prévision de leur échec, leur résistance, si 
violente aujourd'hui, en sera affaiblie consi-
dérablement. Nous nous trouvons donc, à ''a 
moment, sous la période la plus difficile, 
celle des plus coûteux efforts. 

Nos succès ne s'en affirment pas moins, oa 
est donc autorisé à espérer. 

ÏIÀRIOS RICHARD. 

Depuis le début des hostilités, la petite Tille fron. 
tière de Pont-a-Moussc-n est sous ie feu cie l'ennemi. 
La lettre suivante, qui est adressée au Temps, pa< 
3a fille d'un fonctionnaire, menue comment, dans 
la modeste cité, entre deux bombardements, la via 
normale reprend instantanément : 

10 Décembre 1914. 
Autour de nous, depuis quelques jours, le 

bataille fait rage nuit et jour ; le canon ne 
cesse pas de gronder et fait trembler les vitres 
de nos maisons, mais c'est l'artillerie fran-
çaise qui prend toujours l'offensive et s'achar-
ne avec le plus de fureur. L'ennemi répond 
sur la ville ou sur les batteries. Si vous 
voyiez la ville vous ne pourriez jamais croire 
qu'elle a subi 35 bombardements. Sitôt qu'un 
obus a troué un toit, le propriétaire de la 
maison atteinte s'en vient avec une-brouetta 



t 

chez notre voisin qui est marchand de tuiles, 
court chez le commandant demander l'autori-
sation de monter sur son toit (car c'est uhe 
des mille choses qu'il nous est détendu de 
taire), et le jour même répare le mal fait. 
Les avions allemands qui nous survolent doi-
vent révéler ce fait aux ennemis qui, sans 
doute, ne comprennent rien à l'invulnérabilité 
«le nos demeures 1 De temps à autre pourtant, 
quand le mobilier est réduit en miettes, la 
famille, sans abri, quitte le pays. Chaque 
bombardement occasionne ainsi le départ de 
quelques habitants, et pour l'instant nos TUCS 
sont presque entièrement désertes. Il ne reste 
que les notables, quelques rares fonctionnai-
res et toute la foule des pauvres miséreux qui 
vivent des secours publics. Ceux qui restent 
ont les oreilles et le cœur cuirassés, et sou-
rient encore lorsque le journal apporte quel-
que bonne nouvelle. 

Pourtant, quand sous le tonnerre du canon, 
î& mitraille fait rage le long des nuits et 
qu'on se demande avec angoisse comment por-
xent tous ces coups, on souffre cruellement. 

En ce moment, au bois X..., qui s'étend sur 
ia colline, en face de notre maison, nous 
Rvons l'avantage. Depuis avant-hier, nos sol-
dats ont avancé de 500 mètres, repris cinq 
îranchées, et fait 80 prisonniers. Quand les 
pens de M... ont vu arriver les prisonniers, 
ils se sont enfuis, croyant de nouveau à l'iri-
.vasion 1 

Je voudrais vous Taeonter en détail, pour 
vos petits garçons, les merveilleux récits qui 
nous arrivent des tranchées voisines. Les 
soldats qui viennent ici aux provisions me 
narrent, d'un ton joyeux, les prouesses de 
leurs camarades. L'un d'eux, ces jours der-
niers, est arrivé jusqu'à la tranchée des Alle-
mands, et l'a vidée en un clin d'œil en tirant 
Btir eux leur propre mitrailleuse ! 

L'autre tue la sentinelle ennemie, endosse 
ton manteau, et fait pendant une heure le 
va-et-vient auprès d'un groupe de chefs alle-
mands dont il rapporte aux nôtres la conver-
sation. 

Entre temps, une espèce de camaraderie 
s'était affirmée d'une tranchée à l'autre, on 
se rendait mutuellement morts et blessés, et 
on engageai; des conversations. 

Chaque matin, de longues files de civils 
passent devant chez nous pour aller travailler 
aux tranchées ; lorsque la bataille se déplace 
et que les balles sifflent vers eux, on les ren-
voie pour un temps. Ils chantonnent en pas-
sant et se réjouissent do gagner quelques sous 
à une époque où le travail est si rare. 

Tout autour de la ville, sur les hauteurs 
«fut encerclent la vallée, on a dû monter des 
batteries ; il n'y a qu'au nord, nord-ouest 
et nord-est que sont encore installés les Alle-
mands. La plupart du temps nous ne souf-
frons que moralement de ce duel d'artillerie, 
les projectiles sifflent au-dessus de nos têtes 
et vont plus loin. Mais si le tir est mal réglé, 
nous risquons d'être pris chez nous, dans la 
rue, partout. Un heureux hasard nous pro-
tège d'ailleurs et, quelquefois, nous sommes 
très étonnés de nous retrouver indemnes ; 
l'aventure m'est arrivée lundi dernier comme 
j'allais aux provisions. Un énorme projectile 
de 155 éclata dans la cour du quartier juste 
au moment où je passais là ; je me suis 
collée au mur dans une attitude sans bra-
voure et j'ai pu mesurer toute mon incapacité 
de devenir jamais un bon soldat... 

Il ne nous manque peut-être qu'un peu plus 
d'entraînement et d'ici à ce que nos voisins 
nous quittent pour de bon, ils ne manqueront 
pas de parfaire notre éducation. Les petits 
garçons du pays s'y emploient déjà d'une 
amusante façon : ils imitent à merveille le 
sifflement des projectiles et rient de tout leur 
cœur quand ils voient les passants explorer 
l'horizon ! Ce soir, j'avais à la cantine une 
centaine de bambins à qui l'on essayait des 
chaussures et, malgré la plus terrible canon-
nade, j'ai dù user de menaces pour les empê-
cher do s'amuser dans la rue. Les enfants 
qui n'aperçoivent pas le côté terrible de la 
chose s'accoutument à tout ce tintamarre et 
s'en amusent. On voit des petits de quatre 
ans dire d'un air très sérieux en entendant 
le canon : « Ça, c'est nos 75 I » 

Nouveau bombardement 
d'Ânnenîières 

Londres, 25 Décembre. 
Le correspondant du « Times » dans 

le nord de la France télégraphie : 
Armentières a été, mercredi dernier, 

soumise à un nouveau et violent bom-
bardement. Des obus sont tombés sur 
divers quartiers de la ville, incendiant 
une-usine où dormaient des centaines 
de soldats anglais. 

Selon le « Nord Maritime », plusieurs 
soldats auraient été brûlés vifs. 

L'orgue célèbre de l'égiise de Saint-
Vaast a subi des dégâts irréparables. 

Succès anglais à La lassée 
Hazebrouck, 25 Décembre. 

Dans la nuit de dimanche 20 au lundi 21 dé-
cembre, les Allemands, retranchés dans la ré-
gion de La Bassée, ont attaqué les positions 
anglaises. Ils sont parvenus tout d'abord à 
refouler quelque peu les Anglais, mais ceux-
ci, par leur courageuse offensive, ont, vers 
3 heures du matin, repris le terrain aban-
donné, infligeant aux Allemands des pertes 
très sérieuses et leur faisant environ 400 pri-
sonniers. . ..- .. ., . .. .. ., . 

■ L'avance fyelgé sur FYs'ôr 
Paris, 25 Décembre. 

le Petit Parisien reproduit la dépêcha suivante 
lu correspondant du Times : 

Le canal de l'Yser, près de Saint-Georges-
Capelle, dans la direction de Mainekeunvere, 
ont fait, réaliser un progrès important qui mé-
rite l'attention. Les Belges étendent graduel-
lement leurs positions ; les fermes dans le 
territoire inondé entre Saint-Georges et Rams-
capelle ont été comolètement débarrassées 
des Allemands. Près de la mer, l'avance est 
?ncore plus marquée. Un grand nombre de 
prisonniers allemands ont été amenés ù 
Fûmes. 

Les alliés vont-chasser 
les Allemands de Lille 
Londres, 25 Décembre. 

J'ai, dit le correspondant, du Times 
■flans le nord do la France, des raisons 
de croire qu'une appréciable avance a 
été faite par les alliés en .vue de chasser 
l'ennemi de Lille. 

L'avance français© 
su nord Reims 

Les services publics reprennent 
■Troyes, 25 Décembre. 

Le Petit Troyen est informé que les ser-
vices télégraphiques viennent d'être à nou-
veau ouverts au public à Reims, ainsi que 
dans dix-huit bureaux de poste de la région. 

D'après le même journal, un trairi aurait 
pu, hier, atteindre la. gare du Châtelet, dans 
les Ardennes, à 23 kilomètres au nord-est do 
Reims, et à une douzaine de kilomètres au 
sud de Rethel, sur la ligne Mêzières-Charle-
fille. 

Les âilemanùs rendent justice 
ans qualités de nos soldats 

Zurich, 25 Décembre. 
La Gazette de Cologne rend, une fois n'est 

pas coutume, justice aux qualités de nos 
soldats. 

A citer les lignes suivantes du journal rhé-
nan ; 

Les Français, riches et pauvres, remplis-
sent courageusement leur devoir militaire. 
Personne ne sa plaint. On sait l'amour d'e 
cette nation pour l'égalité. Ce sentiment trou-
ve sa satisfaction dans les tranchées où tous 
vivent fraternellement. 

L'armée est animée du meilleur esprit. Si 
cette concorde se retrouve dans la. vie civile, 
iii guèîre, d ce point de vue, aura été bien-
tuisanle vour la France. 

Plus loin, la Gazette constate que la situa-
tion , économique est satisfaisante dans le 
pays, exception faite, bien entendu, des dépar-
tements occupés. 

EUe constate (gaiement que le Français est 
économe; sait sarrangerait-,) et que la plu-
part possèdent un petit capital. 

Élit officiel Fussfl 
Pétrograde, 25 Décembre. 

L'état-major du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Sur la Bzoura, près du château de 
Joukow, à cinq verstes en aval de 
Sochaczew, dans la nuit du 23 décem-
bre, nos troupes ont mis en complète 
déroute des forces allemandes assez 
considérables qui avaient passé sur la 
rive droite de ia rivière. 

Un régiment allemand a été presque 
complètement anéanti. Il a perdu cinq 
mitrailleuses et a laissé entre nos mains 
5 officiers et 518 soldats prisonniers. 

Dans la môme nuit, et pendant toute 
la journée du 23 décembre, les Alle-
mands ont prononcé une série d'attaques 
violentes dans la région de Bolimow. 
Ces attaques ont été partout repoussées 
par le feu des contre-attaques de nos 
troupes. 

Sur la Piïitza, dans la région d'Inow-
lodz, et en aval de ce point, des combats 
très opiniâtres se sont prolongés le 
23 décembre. Nous avons rejeté les Alle-
mands qui avaient précédemment passé 
sur la rive droite de la rivière. 

Sur la Nida, les 22 et 23 décembre, 
des combats ont été engagés sur toute 
l'étendue du front, avec une obstination 
particulière, sur le cours inférieur de la 
Nida, entre Vialitza et Nijnikorozin. 

Dans l'espace de ces deux journées, 
dans cette région, nous avons fait pri-
sonniers, dans le district nord de 
Pinczow, 57 officiers et 4.000 soldats ; 
au sud de Pinczow, 8 officiers et 600 sol-
dats. 

Au sud de la Vistule, le succès des 
jours précédents a continué d'accompa-
gner nos opérations ; dans cette région, 
nous avons fait prisonniers 1.500 soldats. 

Ni en Prusse orientale, ni près de 
Przemysl, ni sur le front des Karpathes, 
on ne signale de changement essentiel. 

Les femmes combattent 
dans les tranchées allemandes 

Londres, 25 Décembre. 
On mande de Pétrograde, au Daily News, 

qu'un officier russe, décoré pour avoir pris à 
Lowicz G canons ennemis, rapports que parmi 
las prisonniers allemands se trouvent 80 
femmes ayant combattu dans les tranchées. 

La suprématie de la Russie 
est incontestable 
Londres, 25 Décembre. 

Le correspondant militaire du Times télégraphie : 
A moins que toutes les autorités russes ne 

nous content des balivernes, le grand-duc 
Nicolas disposerait d'une supériorité numéri-
que sur ses ennemis, allant d'un million à un 
million et demi d'hommes, et pour cette rai-
son nous ne pouvons supposer que les succès 
de von Hindenburg soient durables. 

Cela ne doit pas nous empêcher de consta-
ter que la contrerOÎfensive du maréchal alle-
mand a temporairement sauvé la Silésie, sou-
lagé Cracovie de la pression exercée sur elle, 
et, en contraignant "les Russes a se retirer, 
différé le jour du règlement de compte. 

Les principales armées russes sont mainte-
nant établies en Pologne et en Galicie, le long 
de la Bzoura et de la Rawa, et se prolongent 
vers le Sud jusqu'à la Nida et la Donnaietz. 
- Elles ont été, elles sont encore violemment 
attaquées par deux armées allemandes et 
deux armées autrichiennes, mais nulle part 
elles n'ont été enfoncées, et elles ont derrière 
elles la ligne fortifiée de la Vistule. 

Leurs flancs aussi sont en sécurité. 
Le calme règne dans la Prusse orientale. 
Dans la région de Mlawa, les Allemands 

ont été refoulés sur leur propre territoire, et 
leurs tentatives sur- la Narew ont échoué. 

Les Russes sont maîtres de la rive droite 
de la Vistule. 

En Galicie, l'attaque des Autrichiens, par 
les Karpathes, s'est développée sur un front 
do 50 milles. Elle avait pour objectif Przemysl, 
dont la garnison devait seconder l'opération, 
mais bien qu'elle ait été habilement dirigée, 
elle a été arrêtée de front.' 

La déroute d'une division autrichienne à 
Doukla et l'échec de la sortie de Przemysl, 
indiquent que les Russes sont maîtres de la 
situation dans cette région. 

Les circonstances générales de la campa-
gne' demandent que les armées russes ne 
soient ni .battues, .ni disjointes. Tant que ce 
but sera atteint, Il importe peu que la Silésie 
soit attaquée plus tôt ou plus tard. 

Le temps combat pour nous. Chaque jour 
de bataille use l'ennemi plus qu'il n'usé la 
Russie, et même, si le grand-duc Nicolas était 
forcé do se replier sur la Vistule ou sur le 
Eug, cela ne changerait rien ù l'opim'on crue 
nous avons que la suprématie de la Russie, 
sur le théâtre oriental, est incontestable. 

Les Russes veulent 
marcher snr Vienne 
Rome, Décembre. 

Le correspondant de la Gazctta del 
Popolo écrit qu'à Vienne une grande 
panique s'est emparée de la population 
à la nouvelle qu'une armée russe consi-
dérable a fait son apparition dans la 
Galicie occidentale. 

Un autre correspondant télégraphie 
de Pétrograde que la Russie compte 
s'emparer de Vienne en janvier pro-
chain. • 

Les femmes eî les entants 
'qui fuyaient ont. été mitraillés 

par les Allemands 
Londres, 25 Décembre. 

Le Daily News reçoit de Pétrograde l'in-
formation suivante : 

« Des forces énormes sont engagées de 
part et d'autre dans la lutte autour de Var-
sovie. Les Allemands ont bombardé 
Sochuezez et Lowicz, où des milliers de 
civils ont été tués. Ils ont ensuite tourné 
leurs canons de huit pouces sur les hom-
mes, les femmes et le3 enfants, qui 
fuyaient en grandes masses sur la roule 
conduisant a Varsovie. L'effet de leur tir 
a été terrible. » 
Les attaques 

des tirailleurs sibériens 
firent d'énormes ravages 

Rétrograde, 23 Décembre. 
On signale la vaillance de nos tirailleurs 

sibériens qui, pendant trais nuits consécu-
tives, du 19 au 21 décembre, ont infligé de 
terribles défaites aux troupes allemandes qui 
avaient tenté de traverser la Ezoura dans la 
région comprise entre Sckhatchuff et le con-
fluent de la Ravka et de la Bzoura. 

Dans la première nuit, les tirailleurs ont 
anéanti presque entièrement sept bataillons 
faisant partie de la division Wurtemberg, 
amenée peu avant sur notre front, et dont 
les formations avaient été complétées dans 
la nuit du 20. 

Deux compagnies ennemies, qui avaient 
traversé la veille, sur une passerelle, l'em-
bouchure de la rivière Pissy. ont subi ie 
même sort 

Le lendemain, dans la même région de la 
Bzoura, les Allemands, protégés par un feu 
continu de leur artillerie avaient réussi ù, 
concentrer à nouveau deux bataillons sur la 
rive droite de la rivière, mais dans la nuit 
ces bataillons furent également anéantis, 
malgré qu'ils aient découvert à temps notre 
offensive à une vers te de leurs "tranchées et, 
qu'éclairant au moyon de l'usées.,et de.pro-
jecteurs toute la localité située devant nos 
troupes, ils aient criblé de balles et de 
.eehrappnels nos éléments offensifs. 

Etant donné l'acharnement de ces combats, 
la vigueur des attaques continuelles à la 
baïonnette, effectuées par nos troupes, les 
Allemands ont subi des pertes énormes. Ils 
ont laissé notamment dans la nuit du 21 plus 
de 1.200 cadavres sur le champ de bataille. 

Les officiers allemands faits prisonniers 
déclarent qu'ils ne se figuraient jamais que 
nos attaques pussent être aussi vigoureuses. 

Dans la région de Marna, nous avons cap-
turé de nombreuses charrettes chargées de 
cadeaux de Noél destinés aux troupes alle-
mandes. 

Les Eusses ont fait depnis 
le début 357.504 prisonniers 

Pétrograde, 25 Décembre. 
On annonce de source autorisée que, de-

puis le commencement do la guerre, les 
Russes ont fait prisonniers 1.1-10 officiers aile-
mands et 3.1S0 officiers autrichiens, plus 
131.737 soldats allemands et 221.447 soldats 
autrichiens. 

Un jeune général autrichien, appartenant 
h la maison de Habsbourg, a été amené à 
Kief. 

Le kaiser se rend à son chevet 
New-York, 25 Décembre. 

Le Vatican ne veut ni confirmer, ni infir-
mer le bruit que l'empereur François-Joseph 
serait mourant, et l'ambassadeur autrichien 
se refuse à donner des renseignements. Par 
contre, les journaux disent que la nouvelle 
est exacte et que le kaiser n'est pas à Colo-
gne, mais qu'il est en route pour se rendre 
au chevet du malade. 

L'armée serbe marche vers Agram 
Rome, 25 Décembre. 

D'après une dépêche de Trieste, à la Gazetta 
l'armée serbe marcherait actuellement vers 
Agram. i 

L'occupation de la capitale aurait certaine-
ment pour effet de soulever contre l'Autriche-
Hongrie tous les Slaves du sud de l'Empire. 

Les Autrichiens pillèrent 
et détruisirent ton! en Serbie 

Nich, 25 Décembre. 
On a reçu à Nich des renseignements au-

thentiques sur l'état dans lequel a été trouvée 
la ville d'Oub, après son évacuation par les 
Autrichiens. 

Tous les biens, meubles, ont été ou empor-
tés ou détruits. Dix maisons seulement sont 
à peu près intactes. 

Une construction de deux étages a été in-
cendiée. Les autres maisons ont subi des dé-
gâts partiels pendant le pillage, mais elles 
demeurent en assez bon état. 

La quantité d'ordures répandue partout par 
l'ennemi était considérable. 1 

Quatre cents malades ont été abandonnés à 
Oub par les Autrichiens, parmi lesquels plus 
de quatre-vingts typhiqu.es. 

Le mobilier de ïa Sous-Préfecture est pres-
que totalement détruit, l'immeuble a été laissé 
dans une telle saleté qu'on a dû installer les 
services administratifs dans une maison pri-
vée. 

Une partie des archives est détruite. 
Sur Belgrade, après son évacuation, on 

donne les - renseignements' suivants : 
Les archives de l'Etat sont- intactes, ainsi 

que la cathédrale, l'église de l'Ascension, l'é-
glise Saint-Sacre et l'église Savinatz, le 
deuxième lycée, la résidence du- Métropolite, 
le mess des officiers et le ministère du Com-
merce. 

Aux postes et télégraphes, on ne remarque 
pas de dommages sérieux. 

Le central télégraphique est complètement 
désorganisé. Les travaux de réparation y sont 
activement poussés. 

Dans le palais du Parlement, tous les meu-
bles sont plus ou moins brisés, les documents 
ont été. dispersés, les bureaux forcés, les ti-
roirs enlevés, les portraits du roi et du prince 
héritier sont déchirés, deux coffres-forts sont 
démolis. 

Au ministère de la Guerre, tout est boule-
versé. Une partie du mobilier est détériorée. 

Le ministère des Finances a servi de rési-
dence au commandant autrichien rte la Place. 
On y voit encore trente lits complets, appor-
tés par les Autrichiens. Dans les bureaux 
tout est bouleversé. 

Un dépôt situé dans la cour du ministère 
est dans un désordre indicible. 

Les meubles des annexes de l'église de l'As-
cension sont détériorés. 

Les portraits du roi et du prince héritier, 
au premier lycée, ont été lacérés. 

Au troisième lycée, la plus grande partie 
du mobilier est détériorée. 

Dans le quatrième lycée, tout a été détruit. 
Le service pénitentiaire a été pillé ainsi que 

la Copnérative des officiers. 
Au 'Musée ethnographique, les bijoux, les 

armes anciennes, etc., ont été emportés. 

En Allemagne 
Le communiqué allemand 

Amsterdam, 25 Décembre. 
L'état-major allemand fait le communiqué 

suivant : 
L'ennemi n'a pas renouvelé, hier, ses atta-

ques autour de Nieuport. Nous avons fait 
i>S0 prisonniers, le Si décembre, dans des 
combats autour de 'Bixschoote. 

L'ennemi manifeste une grande activité aux 
abords du camp de Chalous, où il s'est livré 
à un violent bombardement de nos positions. 
Nous avons repoussé toutes ses attaques. 

Dam les régions de Souain ci de Perthes, 
nous avons paidu et repris une de nos tran-
chées qui avait été. violemment bombardée, 
mais comme la canonnade avait démoli nos 
Iranchées, nous avons évacué notre position. 

Plus de cent prisonniers sont tombés entre 
nos mains. 

Sut le front oriental, nous avons repris 
l'offensive entre Soldait et Neidenburg, et 
avons repoussé les Russes. 

Apres plusieurs jours de bataille, nous 
avons repris Mlava et les positions environ-
nantes et. fait plus de mille prisonniers. 

Dans les légions de la bzoura et de la 
Tlazka, plusieurs attaques à la baïonnette ont 
eu lieu dans la brume. L'artillerie ne pou-
vant pas soutenir leurs troupes, les Russes 
ont eu de grosses pertes. 

Sur la rive droite de la Pilitza, au Sud-Est 
de Tomaszovu, nous avons repoussé plusieurs 
attaques des Russes, auxquels nous avons 
fait subir des pertes sérieuses plus au Sud. 

La situation générale est statxonnaire. 

Liebknecht a été enrôlé 
Paris, 25 Décembre. 

L'Humanité reçoit de la frontière suisso : 
Le gouvernement allemand va prendre 

contre Karl Liebknccht des mesures éner-
giques. J'apprends d'une source privée 
qu'il vient d'èiro enrôlé, et le correspon-
dant ajoute : « L'uniforme, et au besoin 
une mort opportune, lui fermeront la bou-
che ». 

Dans les hôtels 
les voyageurs sont rationnés 

Paris, 25 Décembre. 
Va médecin français rentré récemment à la 

suite d'un échange, avait été laissé libre de 
ses mouvements, quelques jours avant la date 
fixée pour son départ, et il s'était installé 
dans un hôtel de la ville de X..« 

Réduit à la portion congrue, pendant 
son séjour dans le camp, où il était installé, 
quelle ne fut pas sa surprise, en constatant 
que les voyageurs étaient rationnés et que 
les portions étaient, pesées sous la surveillance 
de la police. 11 put sans doute obtenir l'in-
dispensable, mais à peine l'indispensable, et 
s'il n'est pas mort de faim il est-permis d'af-
firmer, qu'il lui fut impossible, pendant -les 
quelques jours que dnrâ son passage à l'hû-
tel X... de satisfaire son appétit. 

Le.nouveau chef 
d'état-major général 
Amstei'dam, 25 Décembre. 

On annonce que le maréchal von Hocffer 
vient d'ôtre nommé f-eld maréchal lieutenant, 
et recevra la succession du chef d'état-major 
général Conrad von Hoezendorff. 

Vaines démarches 
à La Haye et à Berne 

Paris, 25 Décembre. 
Une lettre de Berne au Petit Parisien 

fait savoir que M. Eyschen, chef du 
gouvernement luxembourgeois, alla 
inviter le gouvernement fédéral à offrir 
sa médiation à la France et à l'Allema-
gne, en vue d'ouvrir des négociations de 
paix. On lui opposa un refus catégori-
que. 

Avant d'aller à Berne, M. Eyschen 
avait fait une démarche analogue à La 
Haye. 
Les propositions à la Belgique 

Paris, 25 Décembre. 
Le Petit Parisien, dans un long article 

signé : « Un témoin », raconte dans quelles 
conditions, trois fois en quatre mois, l'Alle-
magne fit des propositions de paix à la Belgi-
que, et dans quelles conditions le gouverne-
ment belge, fidèle à ses devoirs internatio-
naux, les repoussa. 

L'Italie eUa Oierri 
La presse allemande en Italie 

Rome, 25 Décembre. 
On a établi la statistique des journaux que 

l'Allemagne a créés en Italie pour les besoins 
de sa cause, on sait avec quels piteux résul-
tats. 

Ces organes sont au nombre de six : le 
tirage du plus important est de 800 exemplai-
res. Presque tous se distribuent gratuite-
ment. 

L'Allemagne a également créé à Rome deux 
agences d'informations, qui distribuent gratui-
tement leurs bulletins. Cette organisation, 
dont l'inutilité est flagrante, coûte au gouver-
nement allemand 500.000 marks par mois. 

Le « Livre Jaune » français 
jusqu'en Italie 

Rome, 25 Décembre. 
Le Livre Jaune français reçoit, de la presse 

italienne, un accueil particulièrement favora-
ble. 

Les plus importants journaux, après l'avoir 
analysé, en concluent que les responsabilités 
de la guerre pèsent exclusivement sur l'Au-
triche et sur l'Allemagne. 

Le Corriere délia Sera signale particuliè-
rement le chapitre préliminaire qui montre 
que l'Allemagne préméditait depuis long-
temps de provoquer le conflit ». Le recueil 
diplomatique fait également bien ressortir 
les efforts concertés de M. Barrôre et de M. 
di San Giuliano, ministre des Affaires Etran-
gères d'Italie, en vue de faire accepter une 
action médiatrice, 

Le Messagcro apprécie comme suit le rôle 
du gouvernement italien : 

C'est un devoir pour nous de reconnaître 
le mérite de notre gouvernement, et en parti-
culier de l'homme qui gérait alors notre poli-
tique extérieure. Au total, l'Italie a prévenu 
la Triple Entente de la probabilité de la 
guerre, et lui a fait prévoir sa propre neutra-
lité. 

La Tribuna met en contraste les efforts de 
la Triple Entente en vue d'éviter le conflit, et 
la résolution opposée de l'Allemagne. 

L'impression qui se dégage du Livre Jaune, 
dit-elle, est que la crise actuelle est la consé-
quence de la politique opiniâtre de l'Allema-
gne qui cherche,.'depuis dix ans, à assurer 
sa prépondérance en Europe, à humilier 
la Russie et à désagréger la Triple Entente, 
étant bien résolue, d'ailleurs, pour le cas 
où ces diverses tentatives ne réussiraient pas, 
à faire appel aux armes. 

L'Idea Nazionale développe le thème que 
font pressentir ces deux sous-titres : <■ L'Alle-
magne provocatrice », « La France conci-
liante ». 

Le Giornale d'ilalia insiste sur les efforts 
du gouvernement italien en vue de prévenir 
la « grande folie ». Il rend surtout l'Autriche-
Hongrie responsable de l'issue malheureuse 
de la campagne diplomatique. « C'est la troi-
sième et dernière provocation de cette puis-
sance, dit-il, qui a mis à néant toutes les 
espérances ». 

Le Carrière d'ilalia ne consacre que de brefs 
commentaires au Livre Jaune. 

L'union italo-roumaine 
Bucarest, 25 Décembre. 

En réponse à la constitution à Rome d'une 
ligue parlementaire italo-roumaine, un grand 
nombre de députés ont signé un télégramme 
adressé au Comité de cette ligue, conçu en 
ces termes : « Animés d'un sentiment immua-
ble d'amour et de solidarité pour le noble 
peuple italien, nous saluons avec enthou-
siasme la constitution de la Ligue Italo-
Roumaine, dont le but est de resserrer les 
liens entre nos deux patries sœurs, unies 
par leurs origines et leurs aspirations. » * 

e 
Le coEMaicSant ea chef 

de la Bosnie-Herzégovine 
Amsterdam, 25 Décembre. 

On mande de Vienne que le ,'feid-maréchal 
lieutenant Sarkotic est nommé commandant 
en chef de la Bosnie et de l'Herzégovine. 

Les pays balkaniques 
contre l'Allemagne, l'Autriche 

et la Turquie 
Paris, 25 Décembre. 

Le Petit Parisien dit, au sujet de la Fédération 
balkanique : 

A notre connaissance, les pourparlers qui 
avalent été engagés en vue de la reconstitu-
tion de la Ligue ualkanique, élargie par l'ad-
jonction do la Roumanie, sont en très bonne 
voie. Ils ont pris une allure plus rapide de-
puis que l'armée serbe a infligé le dernier dé-
sastre aux forces austro-hongroises. 

La Roumanie et ses oo-signataires du traité 
de Eucarest. sont prêts à reconnaître à la Bul-
garie une importante rectification territoriale 
en Thrace, non-seulement le Cabinet de Sofia 
pourrait reporter sa frontière à la ligne Œnos-
Mldla,' oui lui donnerait Andrinople, mais 
encore il est question d'élargir ce nouveau 
domaine éventuel, en y comprenant Rodosto 
sur la mer de Marmara. 

Ajoutons qu'il serait fort probable qu'au 
printemps la Bulgarie, après avoir garde du-
rant l'hiver une neutralité avantageuse pour 
la Serbie et la Triple-Entente, prit elle-même 
nettement position contre la Turquie. 

En Albanie la révolution gronde 
contre Essad pacha 

Rome, 25 Décembre. 
On mande de Durazzo à Vîdea Nazionale, l qu'un mouvement révolutionnaire d'une ex-

trême violence a éclaté en Albanie contre 
Essad pacha 

Ce mouvement est puissamment organisé. 
Le palais d'Essad pacha à Tirana a été in-
cendié. Ses immenses propriétés de Tirana, 
de Kodrat et de Latrak ont été dévastées. 

A El Bassan, la population ouvrit la pri-
son où étaient internés les détenus politiques. 
Tous les beys, dont les-biens-ont-été'coHflB-
qués, sont à la tète de ce mouvement. 

Las amis d'Essad ont dû s'enfuir, ceux 
d'entre eux qui sont tombés aux mains des 
rebelles ont été massacrés. 

taffîOBioeû officiel rosse 
Pétrograde, 25 Décembre. 

L'état-major de l'armée du Caucase 
fait le communiqué officiel suivant : 

L'action se développe dans la région 
d'Ousinsk. 

Dans la région de Van, l'ennemi, après 
une résistance acharnée, s'est replié 
avec de grosses pertes sur la ligne 
Seraï-Assourlie. 

Un croiseur français 
tire sur les troupes turques 

Athènes, 23 Décembre, 
(retardée dans la transmission) 

Ce matin, à 11 heures, un croiseur 
français s'est approché de la côte asia-
tique, près des Dardanelles, et a tiré 
quatorze coups de canon contre des 
troupes turques concentras à Guekhi. 
Celles-ci ont été dispersées après avoir 
riposté sans succès. 

La Turquie avait mobilisé 
dès le mois d'août 

Genève, 25 Décembre. 
Un habitant de la Suisse romande fait sa-

voir que le hasard a fait tomber sous ses 
yeux un rapport confidentiel concernant un 
institut allemand en Palestine. Il a lu cette 
curieuse déclaration : 

La mobilisation en Turquie n'a pas corn.-
mencé seulement en octobre, comme on a pu 
le lire dans la presse européenne, mais déjà 
le S août, et Von ajoute : Une partie des trou-
pes fut dirigée par le chemin de fer de Pales-
tine sur la ligne de Bagdad, et par là à Cons-
tanlinople. 

Une, autre partie fut concentrée dans les 
camps ouverts de Palestine, ainsi qu'à Naza-
reth et Narlus, dans le nord, puis à Jérusa-
lem, où, comme au temps des Romains ou des 
Croisades, d'interminables campements de 
blanches tentes s'étendaient au nord de la 
ville dans la région de Golgotha, et au nord-
ouest près de l'orphelinat syrien. 

Mais le camp le plus important se trouvait 
à Hebron, localité la plus rapprochée de la 
frontière égyptienne. 

Dès la mobilisation, plusieurs membres de 
cet institut furent rappelés au service mili-
taire. Us passèrent par la Syrie septentrio-
nale, puis, comme autrefois « Paul et Silas », 
ils se rendirent à Alexandretle, et de là à 
Conslantinople. 

Un de ces groupes de mobilisés allemands 
fut encadré dans un convoi de troupes tur-
ques. 

On peut ainsi se rendre compte jusqu'à quel 
point, dès avant la guerre, l'Allemagne avait 
accru sa main-mise sur la Turquie. 

L'armée de Djemal pacha 
t marche sur l'Egypte 

Londres, 26 Décembre. 
La Gazette de Francfort a reçu de Cons-

tantinopîe l'avis que l'armée turque chargée 
d'opérer en Egypte a commencé sa marche 
en avant vers le canal de Suez. Cette armée 
est placée sous le commandement de Djemal 
pacha. 

Une proclamation 
de l'ex-khédive d'Egypte 

Paris, 25 Décembre. 
Le Journal des Débats reproduit une pro-

clamation de l'ancien khédive Abbas II, 
que publient les journaux allemands : 

Mes chers fils, dit cette proclamation, 
une nation étrangère occupe depuis 32 ans 
notre cher et bien-aimê pays. L'heure déci-
sive pour notre libération est venue. 

A la suite de la déclaration de guerre entre 
les grandes puissances, le gouvernement 
anglais crut devoir m'imposer mon retour en 
Etg'ypie en m'invitant à quitter Constantino-
ple et à me rendre en Italie. Je repoussai 
cette demande qui était une atteinte à mes 
droits khédiviaux. 

La Turquie, qui a un pouvoir souverain sur 
l'Egypte, considéra aussi cette mise en de-
meure comme une violation des firmans im-
périaux. Il est dans les désirs du Calife et 
de son gouvernement de faire respecter les 
firmans pour le bien des habitants de l'Egypte 
et du Soudan. Aussi le Seigneur des Croyants 
a-t-il décidé d'envoyer en Egypte une armée 
ottomane chargée de rétablir l'état de cho-
ses de 1SS2. Nous avons confiance dans le 
succès final. 

Egyptiens, Soudanais, mes chers fils, l'occa-
sion est favorable. Profitons-en. Que notre 
mot d'ordre soit : libération de l'Egypte, res-
pect aux personnes et aux propriétés étran-
gères. Notre ennemi est l'armée d'occupa-
tion anglaise et tous ceux qui l'aident et 
l'assistent. 

Puisse le Très Haut réaliser nos désirs 
fondés sur le droit et sur la justice et sur 
la liberté. 

La contribution de Bruxelles 
ne sera pas perçue 

New-York, 25 Décembre. 
On mande de Bruxelles que les proclama-

tions sur les murs de la ville, annonçant la 
levée d'une contribution de 500 millions de 
francs, ont été recouvertes de feuilles de 
papier blanc par les autorités allemandes, 
afin d'indiquer que la demande était annulée. 

Le bruit court que cette annulation a eu 
lieu sur l'intervention du ministre américain, 
agissant, au nom de M. Bryan, secrétaire 
d'Etat des Etats-Unis, en raison de ce que 
la levée d'une contribution est une violation 

Les neutres ne veulent pas 
reconnaître la conquête 

Buenos-Ayres, 25 Décembre. 
La Naclon déclare inacceptable la préten-

tion émise par l'Allemagne d'annuler l'exé-
quatur des consuls étrangers en Belgique. 

Accréditer ces consuls près des autorités 
allemandes aurait, dit le journal, la signifi-
cation d'une reconnaissance de la conquête 
de la Belgique, alors que le gouvernement 
belge subsiste. 
de la convention de La Haye, traitant des 
droits dérivés de l'occupation militaire. 

Les relations maritimes 
avec le Canada 

Londres. 25 Décembre. 
L'amirauté anglaise ayant réquisitionné,au 

début de la guerre, .es grands paquebots du 
Canadien Pacific Railway qui reliaient la 
côte occidentale du Canada à l'Extrême-
Orient, les relations sur la Chine et le Ja-
pon, interrompues depuis lors, viennent 
d'être reprises par la flotte volontaire russe 
qui a envoyé le Nijni-Novgorod de Vladivos-
tok à Vancouver, et doit faire partir le Kiew 
le mois nrochain» 

Le Ni'jni-Novgorod a quitté Vancouver le 25, 
novembre, retournant en Sibérie avec un 
gros chargement 

Les principaux articles d'échange entre ld 
Canada et la Russie sont les grains, les méi 
taux, les peaux vertes, les fourrures, le thé^ 
le coton, les lainages, le tabac, les pommes-' 
les automobiles, et les machines agricoles. 

Les Japonais et l'intervention 
en Europe 

Paris, 25 Décembre. 
M. Hanotaux, dans le Figaro, examina 

quelle est l'opinion manifestée au Japon,--au 
sujet d'une intervention japonaise en Europe.-
Quelques journaux sont favorables à uns 
certaine coopération japonaise, mais la grande 
majorité est plutôt opposée à la oarticipatioa' 
éventuelle du Japon à la guerre en Europe. 

M. Hanotaux ajoute que le comte Okuma, 
premier ministre, n'est pas disposé pour le 
moment du moins, à soutenir l'opportunité 
d'une action commune en Europe, près des 
armées des alliés. 

Ko inciÉei ifflo-tarc 
Deux couvents italiens en Syrie 

sont saisis par les Turcs 
Le Caire, 25 Décembre}. 

On annonce d'Alep au Caire qtiB 
deux couoents appartenant aux re-
ligieux franciscains italiens tien-
nent û'être saisis par les autorités 
turques qui les ont conoertis en 
casernes. 

k DielaralioD IFÉIÉÉS 

jugea par m Aiiem 
Berne, 25 Décemb.ie. 

La Gazette de Francfort consacre à la./ dé* 
claration du gouvernement français un arti-
cle intitulé « L'Injurieux Manifeste ». Sa vio-
lence trahit la déception de cette partie da 
l'opinion allemande qui rêvait volontiers 
d'une paix séparée avec la France. 

Comment pourrions-nous discuter, dit la Gazette, 
avec un adversaire aveuglé par la rage, qui ap-
pelle « système de meurtres et de piUages collec-
tifs » la formidable guerre gui nous a été Imposée, 
et dont notre sang et nos biens forment l'enjeu ? 

Le gouvernement français actuel s'est ainsi placô 
sur un terrain sur lequel il sera à tout jamais im-
possible de négocier, et en même temps il a étouffé 
en nous ce sentiment de sympathie pour le peupla 
français qui, assurément, n'était pas dépourvu de 
noblesse. 

Lorsque les journaux parisiens ramassent des or« 
dures dans le ruisseau pour insulter l'uniforme al-
lemand, on peut se faire une idée du niveau do 
l'esprit français. On passe tacilement à l'ordre du 
jour sur ces manifestations, mais lorsqu'un gou-1 

vernement prend le même ton,, bassement haineux,; 
pour exciter davantage encore contre nous la meute 
hurlante de la presse, la quesUon se pose touw au-
trement. <, 

La déclaration d'un gouvernement est toujours--ans 
document officiel, et elle résume les événements 
d'une certaine période. 

Le 22 décembre 1914 marquera, dans l'avenir, urt 
des actes les plus piteux de l'histoire, car l'histoire 
apprendra, s'il s'agit d'une lutte contre la barbarie 
et le despotisme, par quoi on entend l'Allemagne 
et son alliée, ou s'il ne s'agit pas, plutôt, d'une 
guerre défensive, menée à armes loyales' par l'Alle-
magne et l'Autriche. 

Nous ne laisserons pas entacher ce titre de gloire, 
surtout pas par une assemblée en délire, de gens 
aveuglés et abjects, qui se donnent en spectacle; 
dans les vêtements escroqués de représentants du' 
peuple et du pays. 

La Gazette termine en annonçant de terrl«, 
bles représailles, non contre le peuple fran-
çais abusé, mais contre les gouvernants, qui' 
« ont eu le courage criminel de mener leur 
pays à sa perte. » 

Les combats en Argonne 
Paris, 25 Décembre. 

La lutte, dit le général Cherflls. dans VEcho.t de Paris, continue très âpre et très dure en' 
Argonne. Je viens de visiter un sous-officier;! 
blessé qui arrive de cette région. Il donne' 
des détails singulièrement intéressants sur les; 
combats de son unité et sur la guerre de 
tranchées très difficile qui est le lot des trou, 
pes de cette région. 

Il vante à la fois la patience surhumaine: 
héroïque des soldats et la suprême énergie 
des chefs. 

La cause allemande est Jugée 
aux Etats-

paris, 25 Décembre. 
Le Figaro reproduit une lettre qu'écrit un 

Allemand de New-York à la Gazette de Franc--
fort : 

" N's prenez plus la peine, Allemands mes 
frères, de chercher à convaincre les Améri-
cains et de vous concilier leurs sympathies,, 
cela n'est plus possible. Toute tentative d'ac-: quérir une influence quelconque dans le 
monde officiel, ou parmi les particuliers, est' 
inutile. Cela serait désormais indigne de 
vous, et considéré comme un signe de fai-
blesse. 

« Les appels à la justice faits par le kaiser 
et le chancelier n'ont produit aucun effet. 

« Les hommes indépendants n'exercent plua 
d'influence sur l'opinion publique. La pressa 
et le peuple des Etats-Unis ne veulent' plu» 
entendre parler de vous. » . > 

Paris, 25 Décembre.-
I.e capitaine de vaisseau Fatou a été" 

nommé aux fonctions de chef de la division 
navale de lThdo-Chine, et <de cornmandanS 
de la marine en Indo-Chine. 

La Noël des soldats blessés à fours 
Tours, 25 Décembre. 

Sur l'initiative du préfet, une souscription 
avait été ouverte pour fêter convenablement 
la Noël des soldats blessés hospitalisés ù 
Tours et dans le département. Cette/sous-
cription a permis à notre confrère, la [Dépê-
che de Tours, de verser au Comité la scîfime 
de 4.359 fr. 25. Grâce à l'apport d'autres 
feuilles locales, la souscription s'est finale» 
ment élevée à 5.438 fr. 05. 

Les cheminots donnent 
100.000 francs pour les réfugiés 

Paris, 25 Décembre. 
Le président de l'Union Nationale des Che-

minots a mis 100.000 francs à la disposition 
du Comité institué en vue de venir en aide 
aux réfugiés chassés de leurs foyers par l'in.> 
vasion. 

Fêîes patriotiques 
Paris, 25 Décembre.-

L'Association d'Alsace-Lorraine avait diressâ 
celte année, comme les années précédfeites, 
à la mairie du X' arrondissement, un arbre 
de Noël pour les Alsaciens-Lorrains nécessi-
teux. La distribution de jouets et vêtemems 
a été étendue aux petits Belges et aux enfants 
des familles des régions envahies. Un concert 
a terminé la fête. La Marse,llase, chantée par', 
les jeunes filles de l'école prmaire a été vive-
ment applaudie. 

Le Comité des réfugiés du départemeit du 
Nord a donné cet après-midi, dans le grand 
amphithéâtre de la Sorbonne, une mâtiné» 
au profit de son vestiaire. M. Debierre, séna-
teur du département envahi, a lu une lettre 
de M. Deschanel dams laquelle celui-ci s'excu-
sait de ne pouvoir présider cette fête, .'puis 
a eu lieu un concert avec le concours des 
principaux artistes de l'Opéra-Comique et 
de la Comédie Françaisa Pour terminer.' M. 
Grosse, de l'Opéra, a clxanté la Marseillaise, 
qui a été reorise en chouur par tous les assis* 

l tants. 



s Messes 

i 

Les fêtes do la Noël ont été, cette année, 
simples et recueillies. Par delà les réunions 
traditionnelles, les pensées s'en allaient vers 
le?, abseats,,. .vers ceux .qui n'éprouvent point 
La neige comme une. légende et entendent, 
an lieu des cloches, le^bourdon a5eéléré des 
canons. 

La pluie et les rafales avaient secoué, la 
veille, sur Marseille, toutes lçs tristesses de 
l'hiver. Pourtant, le jour de la Noël, où doi-
vent flamber les bûches, des rayons tentè-
rent de réchauffer le ciel. Aussi, une foule 
endimanchée anima-t-elle les rues, mais dis-
crètement, sans les manifestations de la joie 
coutumière. On sentait que chacun, sous des 
apparences de cérémonie, retenait une même 
«motion. 

Habituellement, les fêtes sont tristes pour 
les malades. Combien la Noël aurait pu l'être 
pour les blessés ! Derrière les murs des hôpi-
taux et des ambulances, rien n'aurait pu dis-
traire chez ceux qui souffrent déjà dans leur 
chair cette souffrance du cœur qui provient 
des hantises trop aiguës. Or, tout a été fait 
pour adoucir leurs souvenirs. 

Nul ne doutait des attentions réservées à 
leurs blessés par les grandes. formations de 
la Croix Rouge : les hôpitaux auxiliaires 
importants, fortunés, comme ceux du Lycée 
ou de la rue Saint-Sébastien et ceux plus 
discrets, moins représentatifs, dont l'hôpital 
de la rue Wulfran-Puget offre l'exemple le 
plus délicat et lé plus touchant. 

Or, à l'hôpital militaire, à l'Hôttel-Dieu, 
dans les créations administratives telles que 
celles du Château des Fleurs ou de la rue 
Lessor, nous avons noté des traitements pa-
reils. 

Dans la cour de l'hôpital militaire, où le 
Jet d'eau d'un bassin égaie la stricte ordon-
nance des arbres et des façades, les blessés se 
hâtent vers les chambrées. Voici deux d'entre 
elles . Le zèle sans répit des infirmières, peu 
nombreuses, peut-être, mais d'autant plus 
méritoires, a transformé les pièces endolo-
ries. Les lits propres sont ranges au long des 
murs. Au centre, les tables, recouvertes de 
nappes blanches, ont des ornements de 
fleurs. Partout, des décorations de brancha-
ges, des drapeaux et des rubans. Soldats de 
toutes armes, tirailleurs de l'Afrique du Nord 
et noirs aux visages réjouis des bataillons 
sénégalais, tous s'empressent. Le service 
commence. D'abord, les hors-d'œuvre, jam-
bon, saucisson, galantine, cervelas, pâté, 
puis le vol-au-vent financière, les dindes far-
cies découpées à la cuisine par le chef cuisi-
nier du café de l'Univers, des pommes risso-
lées, la salade, les desserts assortis ; des vins 
Touges et blancs, du vin de Samos et même 
du Champagne ! 

— Vous pouvez juger par vous-mêmes, 
nous dit une infirmière, que nos soldats aussi 
sont gâtés. Il paraît que l'on médit de l'hô-
pital militaire, et pourtant nous nous dé-
vouons au moins autant que les autres, ail-
leurs. Peut-être, en général, la discipline 
n'est-elle pas très indulgente, mais qu'y pou-
vons-nous 7 » 

A l'Hôtel-Dieu, M. Bataillard, te dfvcu.î se-
crétaire général des hospices, secondé par 
l'infatigable directeur, M. Rouvier, veille aux 
détails. Là encore, les salles sont décoiées. 
Les infirmières, sélectionnées tar une année 
d'apprentissage et- une pratique précise stu-
tiennent les plus faibles naïades. Elles ser-
vent avec une grâce empressée et voici le 
menu encore, car il n'est r'en de pius expres-
sif qu'un menu : Potage, nouées financiè-
res, dindes, salade, pompes, frmts, vins fins, 
café et cigares. Le menu a cté !e même à 
S'hospice Sainte-Marguerite qui relève aussi 
de l'Hôtel-Dieu. 

A l'hôpital du Château-des-Fleurs, cù par 
gfes prélèvements volontaires de 3 à 1') % 
sur leurs salaires les employés municipaux 
assurent aux blessés les coins les ilus méti-
culeux, le repas de la Noël se i oinposait de : 
mousseline de foie gras, de nouilles, de ca-
nards rôtis, de salade, de pâtisseries et des 
treize desserts traditionnels dont les princi-
paux sont : les figues, les m ix, les amendes, 
ie raisin de malaga, les pommes et les poi-
res, les nougats blancs et noirs, les daites, 
les mandarines, la pompe à 1 huile. Les vins 
étaient nombreux : vins tlaais et rosés, vins 
de Chftteauneuf et Champrime. 

Ici et là, comme aussi à l'hôpital mur ici-
pal de la rue Lessor, que dinge nvèc' un 
soin assidu Mme Charlé. les menus ne pou-
vaient être très différents. C'est que tontes 
les traditions ont toujours inspiré les cui-
sines... ■.:( ■ 

...Ainsi, grâce à d'anonymes et généreux dé-
vouements, tous les blessés de tcns nos hôpi-
taux auront pu avoir le kur de la Noël 
l'attendrissante Illusion d'une vraie fête de 
famille. — J. B. 
— II.II —— 

De plus, cette semaine sera expédié à la Crois-
Eouse un envoi do 100 bandes de pansement, 170 
tordions ou carris de toile, 15 draps, 1 nappe, 18 
kilos de charpie, 3 chemises de toile, le tout fait 
par les élèves do notre école sous la direction de 
Mlle Olivier, notre sympathique institutrice. 

Nous ne pouvons que remercier notre population 
pour sa KéPjJrositô et les élevés, de notre école de 
leur, travail pour nos soldats. 

Les papeîs ire; 
aux eoldaîs sep le frit 

« Recommandés » ils n'arrivent 
ni plus vite ni pins sûrement 

Bordeaux, 25 Décembre. 
Le nombre de paquets recommandés adres-

sés aux militaires sur le front augmente 
dans une telle mesure que, même en faisant 
appel au concours d'un personnel supplémen-
taire, il devient souvent impossible de les ins-
crire le jour même sur les carnets do distri-
bution. Il y a donc là une première cause de 
retard pour les paquets recommandés, lors-
qu'ils sont trop nombreux. 

D'autre part, c'est également exiger des 
vaguemestres un effort au-dessus des condi-
tions matérielles dans lesquelles ils opèrent, 
que de leur demander d'inscrire chaque objet, 
et surtout d'obtenir une signature de dé-
charge de chaque destinataire. De là, dans la 
livraison des paquets, un nouveau retard qui 
va à l'encontre du but que se proposent ceux 
qui les recommandent. 

Si l'on ajoute que la recommandation des 
objets a pour effet de les désigner aux con-
voitises, on comprendra qu'il convienne d'en-
gager les expéditeurs à restelndre la forma-
lité de la recommandation aux paquets qui 
le méritent. Moins nombreux, ils arriveront 
plus vite, et plus sûrement que les paquets 
ordinaires, alors qu'aujourd'hui, pour les rai-
sons exposées plus haut, ils n'arrivent ni plus 
vite ni plus sûrement. ■"• ' 

îles images en action 
Paris, 25 Décembre. 

A propos de mitrailleuses, écrit le général 
Bourelly, dans l'Echo de Paris, voici un petit 
épisode' qui restera longtemps présent à ma 
mémoire. 

Nous venions d'arriver à la lisière d'un 
bois, quand on nous signala la présence 
d'une section d'infanterie allemande couchée 
perpendiculairement à cette lisière et faisant 
face à une contre-attaque venant de ce côté. 

Sur le champ, une section de mitrailleuses 
prit position. La section ennemie fut fau-
chée en un instant ; aucun homme n'avait 
même pu bouger, quand nous nous rendîmes 
le lendemain sur cet emplacement. J'y trou-
vai la ligne allemande tout entière. Il ne 
restait qu'un vivant, grièvement blessé, qui 
fut transporté au poste de secours. 
• Nous combattons dans le bois comme dans 

la plaine, avec cette différence que la vue 
étant très bornée, on arrive à proximité de 
l'ennemi et que le succès appartient à celui 
qui a l'audace de se jeter résolument sur 
l'adversaire ; mais il faut garder ses flancs 
avec soin pour ne pas être surpris soi-même. 

ENVOYES DU FRONT PAR NOTRE COLLABORATEUR S'TICK 

) 

Encore une disparition d'enfant. — Mme 
Peters, qui habite rue Blidah, 6, est venue 
déclarer au commissariat de police de son 
quartier que sa fille Jeanne avait quitté le 
domicile maternel depuis trois jours. L'en-
fant, qui est âgée de 13 ans et demi, exerce 
la profession de chanteuse ambulante. Elle 
est blonde, vêtue d'un jupon gris-"lair,d'une 
jaquette en drap bleu et chaussée de vieilles 
galoches. Les personnes qui pourraient don-
ner des indications sur elle sont priées 
d'avertir la mère ou la police. 

Mort dans la rue. — Vers 7 heures, hier ma-
tin, un homme était trouvé mort sur la voie 
publique, traverse Milliard. Peu d'instants 
après, le docteur Gillet constatait que ce 
malheureux avait succombé à une conges-
tion provoquée par le froid. Lo défunt 
n'avait sur lui ni argent, ni papiers. Son 
identité ne put donc être établie. Et M. Sar-
raméa, commissaire de police, ordonna le 
transport du cadavre à la morgue de i'HOtel-
Dieu, aux fins de reconnaissance. Quelques 

^personnes ont cru reconnaître dans le défunt 
viin chiffonnier nommé Mathieu Delhomme, 
yfigé d'environ 50 ans, sans domicile connu, 
niais ces personnes n'ont PU rien affirmer. 
Voici d'ailleurs le signalement, du malheu-
reux : taille et corpulence moyennes, che-
veux et barbe longs et grisonnants, vêtu pau-
vrement d'une veste en drap cheviotte, d'un 
gilet gris, d'une chemise en coton grisâtre 
et de deux pantalons bleu marine, coiffé 
d'une casquette grise et chaussé de souliers 
noirs à lacets usagés. 

Exploits de cambrioleurs. — Des malfai-
teurs demeurés inconnus se sont introduits, 
nu cours de l'avant-dern 1ère nuit, .dans le 
magasin de M. Joseph Robion, 25, ri,e de 
Lodi. Après avoir fracturé la porte, ils se 
M>nt emparés de plusieurs ballots de mar-
;handises diverses : tricots, flanelles, cale-
rons, chemises, le tout évalfié à 600 francs 
tnviron. 
wv La même nuit, le poulailler de M. Gi-

raudon, négociant, qui habite rue des Cata-
lans, a été visité par les malfaiteurs. Les 
trente volailles qui y étaient enfermées ont 
disparu. 

Des enquêtes sont ouvertes. 

La dinde de Noël des aillés î 

t 

Ceux de Dixmude l 

) 

Préparation militaire. — A la Société Mixte 
de Tir, 9, chemin de Mazargues, stand Louis-
Dutfoy (classe 1916), demain dimanche, con-
tinuation des cours de topographie et de tir ; 
prochainement ouverture du cours des tran-
chées. Présence indispensable de tous les 
Élèves inscrits, à 8 heures et demie très pré-

Obsèques civiles. — Les socialistes et li-
bres penseurs hospitalisés à l'asile Sainte-
Marguerite prient les socialistes et libres-

I penseurs d'assister aux obsèques purement 
( civiles de leur regretté camarade Ccnrsia 
t François, oui auront lieu le 26 décembre à 

? heures 30 de l'après-midi à l'asile Suinte-
Marguerite. Prendre les tramways du Cabot 
su du Redon, place de la Préfecture. 

Autour de Marseille 
. AUBAGNE. - Cercle de l'Harmonie. Section 
tocialist.e. — Dimanche 27 décembre, à 5 heures du 
loir, ass?mhlée générale. Ordre du Jour très impor-
larat, présence urgente. L'.issemhlée sera précédée 
l'une réunion de la Commission executive. — Le 
secrétaire général, L. Lauzc. 

EEAUDiWARD. — Pour nos soldats. — Grâce 
vv à une (juste laite dans notre commune, et dont le 

' produit s'est élevé à 53 fr.. notre institutrice, se-
J « ondée par ses petites élèves et par la population, 

a lait parvenir. pa> l'Intermédiaire de M. ie maire, 
à la Préfecture, un envoi de vêtements chauds com-
prenant ■ 20 plastrons et tricots, la paires de man-
chettes et 10 paires de chaussettes, 

Morts au champ d'îioanear 
Dans la liste de nos concitoyens morts pour 

la défense de la patrie, nous avons aujour-
d'hui à citer les noms : 

De M. Fernand Boyer, engagé volontaire, 
soldat au 8' génie, tue le 16 novembre, à l'âge 
de 18 ans. 

De M. François-Louis Malivin, notaire à 
Vidauban, adjudant au' 111* d'infanterie, tué à 
l'ennemi le 8 décembre, à l'âge de 30 ans. 

De M. Jean Labroquère, sous-lieutenant de 
réserve au 98" d'Infanterie, tué à l'ennemi le 
20 août 1914, à l'âge de 23 ans. 

De M. Pierre Liotard, caporal au 312e d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 17 novembre, à 
l'âge de 25 ans. 

De M. René Picard, lieutenant au 4° régi-
ment d'artillerie territoriale, tué . à l'ennemi, 
le 18 décembre à. l'âge de 51 ans. 

De M. Louis Girard, de Noves, soldat terri-
torial au 3' zouaves, tué à l'ennmi, le 17 no-
vembre. 

De M. Marins Négrel, de Trest. soldat au 3* 
zouaves, tué à l'ennemi, le 15 octobre. 

Nous nous associons au deuil des familles 
si douloureusement éprouvées et les prions 
d'agréer nos bien sincères condoléances. 

Le X¥e corps m feu 
M. Sérou, président du Comité départemen-

tal des Bouches-du-Rhône de l'Union-,, des 
Sociétés de Préparation Militaire de France, 
nous communique la lettre suivante qu'il a 
reçue de M. de Basire, membre du Conseil 
d'administration du Comité : 

« Parti le 2 août pour aller défendre notre 
belle France avec les modestes galons de 
sergent, j'ai eu la bonne fortune de décro. 
cher ceux de sous-lieutenant le 15 septembre 
dernier, sur le champ de bataille. 

« J'en suis heureux car je puis ainsi colla-
borer dans une plus large part à chasser 
l'ennemi de notre patrie ; c'est à cette tache 
que je me dévoue le plus possible. 

« Vous voyez, on a fait de son mieux pour 
ne pas démériter de la bonne réputation, du 
Comité dont nous faisons partie. 

« Recevez, mon cher président, l'expression 
de ma plus vive sympathie. — Signé : de 
Basire, sous-lieutenant au 312» d'infanterie. 

Four les soldats 
des régions eavaMes 

On nous communique : 
L'Ouvroir pour les soldats des régions envahies 

adresse ses 71 ts remerciements à tous ses donateurs 
do jour en Jour plas nombreux. Le linge et les vû 
tements de laine tout conlectionnés. nous parvien-
nent sans Interruption, ce qui nous aide beaucoup 
dans notre: .tâche; parmi les ouvroirs travaillant 
pour nous, 'et due nous avons remerciés particuliè-
rement, nous tenons à citer celui du Comité de se-
cours do Salnt-Chamas, qui nous a envois en che-
mises, caleçons et vêtements au tricot, iM objets ; 
un autre envol de lainages nous est parvenu de 
l'école de filles do cette même ville. La maison 
Jalaguier nous a fait parvenir un ImpofTant envoi 
de linge, vêtements chauds, couvertures, chocolat 
et tabac; l'école Edgar-Qulnet. 175 objets de lai-
nage, gourmandises et tabac. Des paquetages tout 
laits, des dons en espèces nous, parviennent chaque 
jour et nous en remercions Mmes Steherbalioff, Hai-
roumiantz, marquise de Ginestous, Neumann, Ee-
vaute, Gcedert, Bues, Grosieux, Mlles Lachauir.e, Pé-
pin, une dame de Lille, une dame de Charlevllle, 
une dame de Nancy; MM. Pel, Acquatella, Bia-
ginl, J.-P., Auzende, laboratoire M. des F., MM. 
Savon frères, un lecteur, un soldat M. C. E., et 
tant de généreux anonymes que nous regrettons de 
ne pouvoir remercier à nouveau. Enfin, des envois 
incessants de gourmandises et de tabac pour les 
étrennes de nos soldats, nous font voir que notre 
appel a été entendu de tous; les petites filles de 
l'école de Camp-Major, de l'école de Saint-Chamns, 
du pensionnat Chaix, boulevard de la Madeleine, 
ont accompli ce geste touchant et délicieux : elles 
ont gardé chaque jour leur goûter pour nos so'.ciats, 
mangeant héroïquement leur pain sec. Comment 
dire notre émotion en recevant ces trois caisses de 
gâteries qui représentent de si gros sacrifices I 

Notre reconnaissance à tous, qui avez 6i bien com-
pris la nécessité de notre œuvre. 

Nous retardons l'envoi de nos paquetages d'une 
semaine, afin d'éviter l'encombrement, amené par 
les envois de Noiil Bandant ces huit Sours^ appor-

tez-nous encore beaucoup de gourmandises et de 
tabac, et surtout des chaussettes; le commandant 
de la compagnie pour laquelle nous travaillons 
nous demande surtout d'envoyer de quoi préserver 
ses hommes du froid aux pieds dont lis souffrent 
beaucoup. Notre ouvroir peut mettre à la disposi-
tion des personnes qui voudraient tricoter pour 
nous, encore quelques kilos de jolie laine à 11 fr. 
L'ouvroir est ouvert les lundis, mercredis, jeudis, 
vendredis (sauf lo 1er janvier), de 2 h. à G h., 23, 
rue Paradis, 2' étage (entrée rue Dumarsais). 

Les Alsaciens-Lorrains à Marseille 
Un certain nombre d'Alsaciens-Lorrains, 

dont la plupart pouvaient être mobilisés par 
les Allemands, avaient été envoyés au Frioul. 
Maintenant que l'Alsace et la Lorraine sont 
appelées à redevenir françaises, ces Alsa-
ciens-Lorrains, qui -furent au préalable l'objet 
d'un « triage », vont être remis en liberté. 
L'urgence d'une pareille mesure de justice 
s'imposait. 

Un premier groupe d'Alsaciens-Lorrains, 
dont la situation était assurée, ont été libérés 
à Marseille. Cent cinquante autres ont été ra-
menés aussi. Ils sont répartis dans les hôtels 
avoisinant la Joliette, et M. Schrameck, pré-
fet des Bouchc-s-du-RhOne, accompagné de M. 
Borelly, commissaire spécial de la Préfecture, 
s'est assuré.par lui-même des conditions de 
leur logement. Du travail est cherché pour 
eux. Au fur et à mesure de leur placement, le 
rapatriement des Alsaciens-Lorrains restés au 
Frioul s'effectuera. Leur nombre est encore 
de 7 à 800, y compris des femmes et des en-
fants. 

L'arbre de Noël des petits réfugiés 
La fête organisée pour le 27 décembre 

s annonce comme beaucoup plus brillante 
qu'on n'osait l'espérer. En effet, non seule-
ment les envois et les cadeaux s'accumulent 
à la Crèche Départementale du boulevard 
d'Athènes, mais le programme présentera un 
attrait exceptionnel grâce au concours géné-
reux et désintéressé offert par Les Harmo-
nieux, septuor dirigé par M. Ferrater ; M. 
Audibert, l'habile prestidigitateur, et, si le 
temps le permet, l'amusant guignol de M. 
Duvivier. 

A l'Hôtel-Bieu 
Samedi avait été organisé, sous les auspices 

de Mile Crépin, le distingué professeur de 
chant, le plus élégant des concerts, en pré-
sence de nos blessés militaires, en traite-
ment à l'Kùtel-Dieu. 

Nous avons successivement entendu et 
applaudi dans leur répertoire le plus select, 
Mme Bel, Mlles Emmeline et Madeleine figer, 
Revertégat, Œuf, Coli, Biot, Bencker, Ansel-
me, Marcelle Nicolas, Papon et Ergens de 
notre Opéra ; MM. Paul Latière, Anselme. 
Bava et Deiuy, tous et toutes de talen: 
accompli. 

Qu'il nous soit permis de donner une men 
tion spéciale à Mlle Crépin Jeanne, avec son 
« Virelai d'Alsace ». Qu'il nous soit permis 
aussi de remercier toutes et tous d'avoir su, 
au charme de leur voix, ajouter la délicate 
distribution de gâteries choisies à chacun de 
nos blessés qui ont été émus profondément 
de toutes cas jolies et délicieuses atteniions. 

A S'Ouvroir Copelio 
La veille de Noël, les dames patronesses de 

cet ouvroir ont offert une petite féte aux en-
fants des mobilisés du 8° canton, à l'école 
maternelle de la rue Copello. Près de cent 
cinquante enfants de .3 à 10 ans arcient ré-
pondu à cette gracieuse invitation. 

La réunion était présidée par M. Roger, adjoint 
au maire, entouré de Mmes Assouad-Roger, Borel, 
H. Bourget, Bravet, Charve, Cousyn, Draveton, 
Godefroy, Jourdan, Jumelle, Laucagne, Laurent. 
Le Blanc, Mayaud, Repelin, Thouvenin, Mlles Bo-
rel, Laurent, Masclet, Massenet, Repelin, et'de MM. 
Bourget, II. et R. Jumelle, Laurent, 0. Le Blanc, 
Masclet, Maurin, Repelin, Thouvenin. de Cordemoy, 
membres de la sous-Commission d'assistance du 
8' canton. 

Une représentation du guignol de la Plaine fit 
la joie des garçonnets et fillettes, qui reçurent tout, 
d'abord, à leur entrée dans la salle de spectacle... 
un beau tablier confectionné par l'ouvroir. Puis, 
un goûter fort iipprécié fut servi à ce petit monde, 
précédant la répartition des très nombreux jouets 
suspendus à un magnifique sapin de Noël éclairé 
de lanternes vénitiennes. Enfin, une copieuse dis-
tribution d'oranges, de paptliottes et de surprises, 
mit ie comble à la ioie de tous ces enfants, «i 

fraternellement réunis et les échos de cette fête 
ne manqueront pas d'arriver aux papas, lâ-bas, sur 
le front. 

Il convient de féliciter chaleureusement les dames 
de 'l'ouvroir et les membres de la sous-Commission 
d'Assistance du 8' canton, pour leur dévouement, 
et aussi Mmœ Assouad-Roser, Détraux, Jourdan, 
Mtda, MM. Ducreux, lzouard, docteur Rouslacroix, 
P. Le Blanc, pour leurs dons généreux de vête-
ments, de jouets ou de friandises. 

Tous peuvent être assurés de la reconnaissance 
de ces enfants... et <le leurs parents. 

Dans nos écoles 
Le coffret-tirelire de l'école publique de gar-

çons de la Joliette a produit pendant les trois 
premières semaines de décembre, la somme 
de 64 fr. 45, dont 25 fr. ont été envoyés à 
l'Œuvre de « Noël aux Armées », et 39 fr. 45 
(pour la confection de vêtements chauds), 
remis à l'ouvroir de Mlle Arnaud, directrice 
de l'école publique de filles de la Major. 

vu Les objets suivants ont été confection-
nés pendant le mois de décembre, par les 
élèves et les maîtresses de l'école de la Major, 
avec les sommes fournies par les élèves de : 
La Major (filles), directrice, Mlle Arnaud ; 
La Joliette (garçons), directeur, M. Négrel : 
?G passe-montagne, 15 plastrons, 18 paires de 
manchettes. 62 paires de chaussettes en laine, 
3 paires de mitaines, 37 paires de gants, 1 
paire de chaussons en laine, 1 cache-nez, 3 
mouchoirs, 15 pires. 

Objets donnés à l'école Edgar-Quinet, pour 
les orphelins belges, offerts par Mlle Arnaud, 
directrice de l'école de la Major : 2 cache-
mallilcts. 7 maillots, 6 petites chemises, 7 
brassières, 1 cache-maillot piqué. 3 sangles, 
1 bavette, 2 petits tricots, 1 petit jupon, 1 
paire de guêtres en laine. Offerts par Mme 
Bonnet, institutrice : 2 vestes en drnp. 

Dessertis offerts à l'hôpital militaire die 
l'Hôtel du Levant, rue Fauchier : 77 kilos 
fruits, biscuits, tabac, 23 kilos de chocolat, 
20 kilos de sucre, 1 litre vin vieux, 1/2 litre 
de rhum, 6 bandes de toile, 18 kilos de char-
pie, 1 taie d'oreiller. 

B dfi Noël des petits ieiiiÉ 
M§i et frappas 

Discours de M. Sembat 
Paris, 25 Décembre. 

L'Union nationale des cheminots, dont le 
but est de venir en -aide aux victimes de la 
guerre, a organisé aujourd'hui un arbre de 
Noël pour les enfants des cheminots belges 
et français des régions envahies. 

La fête a eu lieu au Palais de la Mutualité, 
merveilleusement décoré. M. Marcel Sem-
bat, ministre des Travaux publics, présidait, 
entouré de MM. le baron Guillaume, minis-
tre de Belgique ; Derville, président du Con-
seil d'administration de la Compagnie 
P.-L.-M., et Mauris, directeur ; Griot-et, vice-
président de la Compagnie du Nord ; Pierre 
de Waru, vice-président de la Compagnie 
Paris-Orléans ; Dejean, sous-dire'cteur des 
chemins de fer de l'Etat ; Paul, représentant 
la Compagnie du Midi ; Libouton, directeur 
de l'Office des chemins de fer belges, repré-
sentant le baron Seghers ; Strauss, séna-
teur ; le général Galopin, représentant le 
gouverneur militaire de Paris : Bluni, chef 
de cabinet du ministre des Travaux publics ; 
les représentants du Conseil général de la 
Seine et du Conseil municipal de Paris ; M. 
Olivier, président de l'Union. Dans l'assis-
tance, très nombreuse, on remarquait Mme 
Marcel Sembat, qui avait tenu à honorer la 
fête de sa présence. 

A l'arrivée du ministre des Travaux pu-
blics, l'Harmonie du P.-L.-M. et la Philhar-
monique de l'Est ont joué la » Marseillaise » 
et la « Brabançonne ». 

En ouvrant la séance, M. Olivier, prési-
dent de l'Union, remercie M. Marcel Sem-
bat, puis il donne Lecture d'un télégramme 
demandant au roi Albert la permission d'as-
socier les enfants royaux aux vœux de bon-
heur cme forment les cheminots pour la pros-
périté <ïi la Belgique. 

M...Sembat a ensuite prononcé un discours 
dans lequel il a hautement loué Ira zèle 
et le dévouement dont les cheminots ont 
donné tant de preuves depuis le début de 
la guerre, et l'ardeur qui unit, dans un 
commun effort, ceux qui sans marchander 
leur temps et leur peine assurent le fonc-
tionnement des réseaux à l'intérieur. 

« Cette heure de la guerre, continue le 
ministre, nous ne l'avons pas souhaitée, et 
celui qui vous parle en ce moment même où 
il prend la parole dans cette fête, ne oeut 
s'empêcher, en regardant ces murailles, de se 
souvenir d'autres Congrès où avec ses cama-
rades, il s'efforçait, au contraire, autant qu'il 
était en lui d'écarter la guerre et d'assurer 
par un énergique effort le maintien de la 
paix. (Longs applaudissements.) 

« Et cette guerre, qu'on nous a imposée, 
cette guerre que nous subissons, nous la 
ferons d'autant plus énergiquement que nous 
sommes forcés de la subir, et que nous ne 
l'avons pas voulue. Nous ne rêvions pas, 
nous, de conquêtes. Nous ne voulions asser-
vir personne. Nous n'étions pas une nation 
de proie, mais dressés pour défendre notre 
indépendance, nous ne déposerons les armes 
que quand notre indépendance et celle de la 
Belgique seront désormais entièrement assu-
rées. » (Longs applaudissements.) 

Saluant ensuite l'héroïque martyre de la 
Belgique, Marcel Sembat a constaté que les 
envahis de France et de Belgique auxquels 
l'Union des cheminots offre cette fête, sont 
associés par tous les Français dans un même 
sentiment de compassion, et que demain les 
foyers des envahis de Belgique et de France 
devront être relevés et reconstruits ensemble, 
sitôt que la victoire définitive aura couronné 
l'héroïsme des armées alliées luttant pour la 
cause du Droit. 

Après le discours du ministre des Tra-
vaux publics, un concert a eu lieu suivi 
d'une distribution de vêtements d'hiver et 
de jouets aux enfants. 

—<s> _—, 
Pc-nr être sûr d'avoir dn la. t absolument ptaÇ 

tfempioyca que l'une des deux marques suivantes: 
"LaLciitière" oa "NestW, îait concentre on boîtes 
de fer blanc lierreétiquempnt closes, fabriqué par 
le3 Usines Nestlé, de Yevt>y (Suisse). 

En vente chez; Pharmaciens, Epiciers, Herbo-
'■sfes. — Vente en gros : Maison Henri Nestlé, 
^ Hue du Parc-Royal, Paris. 

ÔV^VQ A toutes les séances : LE NOËL DE 
g(-)E FBANCESCA ; LES PETITS SABOTS VMv i)£ SANS ; LES CHASSEURS DE 

LIONS ; BOUT DE ZAN ; LES ACTUA-
LITES., etc. Matinée de 2 11. à 6 m S0. 

Soirée, à 8 h. 30. OUCHEST11E 

PALAIS DE CRISTAL (Ciné-Palace) 
Le nouveau programme du Ciné-Palace est des 

plus intéressants avec le grand film histùrHpie 
Clèopdtre. dont les costumes merveilleux des 2.000 
personnages en scène ont un attrait sans précédent. 
On ne peut s'imaginer le succès qu'obtient aux deux 
représentations qui ont lieu, l'une a 2 h. 30 en ma-
tinée et l'autre en soirée à 3 h. 30, ce grandiose 
spectacle, qui contient en outre : Paysages basques, 
M. Abel et les Ours, Polydor domestique, etc. Au-
jourd'hui, seconde féte de Xotll, matinée et soirée. 

VARIETES-CASINO CiKëf/lA 
En matinée, à 2 h. et à 't h. 30 et le soir à 

S 30. spectacle extraordinaire de puissante émo-
tion avec Prison d'acier, drame en 4 parties, et 
le Miracle de Saint-Slcolas (légende de Noël) et 
d'étourdissante gaieté avec Amour et Auto, et lii-
yollard et la Nlice de la Baicnne., comédies bouf-
fes en 2 parties. Le journal Anglais et Français, 
donnant les toutes dernières actualités de la guerre. 
Orchestre. On peut fumer. 

mtPQ progression commue 

Tours, 25 Décembre. 
La première liste de souscription de toutes 

les communes du département a donné un 
total de 1.92S hectolitres 1/2 de vin rouge et 
blanc, et 170 litres d'eau-de-vie. M. Georges 
Heine, régent de la Banque de France, s'est 
notamment fait inscrire, dans le Richelais, 
lui et les siens, pour 200 barriques. 

LA IODE NATIONALE 
n'a pas cessé de paraître. Les numéros a 
0.10 sont en vente chez tous les libraires 
ainsi que les Patron3 favoris à 0.15. 

Les patrons et les numéros de LA MODE 
NATIONALE sont très utiles, cor beaucoup 
de réfugiés pourront monter une garde-robe 
nouvelle à bon marché. 

Les mères, les épouses, les filles de nos 
vaillants soldats trouveront également diffé-
rents modèles pour crocheter et tricoter. 

Bordeaux, 25 Déceiribre. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

Légère progression en avant 
de Hieuport. 

Vers Notre-Danw-de-Loreite 
(nord de Lens), une attaque 
ennemie a été repoussée. 

Ce matin nous avons enlevé 
une nouvelle tranchée près de 
Puisatelne et nous nous y som-
mes maintenus, malgré plu-
sieurs contre-attaques. 

La nuit dernière, l'ennemi a 
vigoureusement attaqué sans 
succès, dans tes Vosges, âia 
Tëie-de-Faux. 
4» Communiqué de l'élal-maior russe Â 

Pétrograde, 25 Décembre. 
Aucune modification sur tout notre 

front de la rive gauche de la Vistule et 
en Galicie. Dans la nuit du 23 au 24 dé-
cembre, les Allemands ont prononcé 
leurs attaques, principalement dans la 
région de Sochaczew et de • Bolimow. 
Toutes ces attaques ont été repoussées 
et nous avons infligé des pertes énormes 
à l'ennemi. 

Les combats sur la Pilitza continuent. 
Au cours du développement de notre 

offensive dans les contreforts des Carpa-
thes, deux de nos régiments d'infanterie 
ont fait preuve d'une grande vaillance. 
Après avoir passé, marchant jusqu'à la 
ceinture dans l'eau glaciale de la Ja-
siolka, sous un feu meurtrier, ces régi-
ments, dans une charge à la baïonnette, 
ont délogé les Autrichiens de leur ligne, 
et leur ont fait prisonniers 4 officiers et 
150 soldats. 

L© }iW corps an feu 
Paris, 25 Décembre. 

Sont cités à l'ordre de l'armée pour le 
XV corps : 

Rambert, caporal au 23» bataillon de chas-
seurs : Ayant mission, avec son escouade, de 
reconnaître une tranchée allemande, s'est 
glissé à travers les réseaux de fils de fer jus-
qu'à la tranchée. Reconnu et interpellé par 
l'ennemi, a reçu quatorze blessures. A pu 
rentrer quand même à son poste et a rapporté 
des renseignements. 

Rey, soldat do 2° classe au 23e bataillon de 
chasseurs : S'est offert volontairement pour 
aller, sous un feu très violent, porter des car-
touches à une tranchée menacée. Blessé au 
cours du trajet, a accompli néanmoins la 
mission qu'il avait accepté de remplir. 

m Mm 

Gts HOTEL DO GLOBE ^JffiSK-, 
Vrlx modéré» 

ordre du jour 
du gouverneur de' Beîfort 

Belfort, 25 Décembre. 
Le général gouverneur de Belfort a cité 

à l'ordre du jour de la Piace le lieutenant 
Surcouf, commandant la section aéronau-
tique de la 57* division de réserve, les ser-
gents Yvetoi et Fouse, et le caporal Mor-
tier, pour avoir, au cours du combat, assuré 
avec bravoure et sang-froid le repli, jusqu'à 
une position abritée du ballon captif, du per-
sonnel et du matériel de la section aéro-
nautique soumis à un feu violent de l'artil-
lerie ennemie et des menaces de destructioa 

Paris, 25 Décembre. 
Sont cités à l'ordre de l'armée : 
Bares, sous-lieutenant aviateur, blessé au 

cours de la campagne et revenu sur le front 
en qualité d'observateur d'aviation étant à 
peine guéri. S'est toujours proposé pour les 
missions les plus périlleuses et y a fait preuve 
des plus belles qualités d'audace et de sang-
froid. 

Serriès Julien, pilote aviateur, a exécuté 
des lancements de projectiles nombreux et 
efficaces, ainsi que des reconnaissances pous-
sées pour la plupart très avant dans les 
lignes ennemies. 

Germain, lieutenant aviateur. A depuis le 
début de la guerre exécuté de nombreuses 
reconnaissances, souvent à faible altitude,par 
des temps difficiles, très loin en arrière des 
lignes ennemies. A atterri parfois sur des 
terrains battus par l'artillerie ennemie, et en 
est reparti'»6u3 un feu nourri. Mort en recon-
naissance le G décembre. 

son et ne manquera par d'avoir immédia-
tement d'heureux effets sur le développe-
ment de notre gestion politique et adminis< 
trative dans ce pays. 

Sans doute, les relations entre nos fon». 
tionnaii'es et les autorités consulaires, anglais 
ses du Maroc étaient très amicales, mais la 
fait que l'Angleterre n'avait pas encore re-
connu officiellement notre protectorat, était 
commeuté dans certains milieux indigènes 
et étrangers hostiles à notre influence dans 
un sens'défavorable, et entretenait chez eus 
un état d'esprit fâcheux. 

C'est dans cet ordre d'idées oue la déçlax 
ration de reconnaissance officielle a une im< 
portance réelle, car elle dissipe, au Maroc, 
une situation équivoque. 

On espère ici qu'à l'instar de l'Espagne, du 
Portugal et d'autres puissances, l'Angleterre 
ne tardera pas à donner sa pleine significa-
tion à la reconnaissance du protectorat, en 
renonçant, en faveur de nos tribunaux, à sa 
juridiction consulaire sur ses nationaux éta-
blis au Maroc français. 

Braïe situation en Âlbanio 

La reconnaissance de notre 
protectorat par r. re 

Tanger, 25 Décembre. 
La nouvelle de la reconnaissance officielle 

par l'Angleterre du protectorat fiançais au 
Maroc, a produit ici la meilleure impres-

Rome, 25 Décembre. _ 
On mande de Valona qu'un détache-

ment de marins italiens a opéré un dé-
barquement. 

Rome, 25 Décembre. 
C'est ce matin que le consul italien de-

manda à l'amiral Patris de débarquer 
des marins à Valona, à îa suite de trou-
bles auxquels s'est livrée une partie de 
la population et de l'inquiétude que ces 
troubles ont jetée dans ia colonie ita-
lienne. 

Valona, 25 Décembre. 
Le débarquement des marins italiens 

a eu lieu sans incident. Le commandant 
de la gendarmerie et les notables de lai 
ville se sont rendus auprès du consul 
d'ïtaîie, auquel ils ont exprimé leur re-
connaissance de ce que l'Italie ..fait poun 
Valona, Ils, lui ont .promis Ja,,coopéra- > 
tion de la population. 

La tranquillité est complète. 
Durazzo, 25 Décembre» 

Essad-Pacha, en présence de îa gra-
vité de la situation intérieure en Alba-
nie, et principalement à Tirana et dans 
les environs de cette ville, est parti 
pour Croja, où il rejoindra les troupea 
qui y sont concentrées. D'autres troupes 
seront envoyées par le vapeur « Citta di 
Bari ». 

Rome, 25 Décembre. 
Le Giornale d'ilalia dit : Le." débarque-

ment de nos marins à Valona doit êtra 
considéré plutôt comme un acte de simpl« 
police internationale,. que .comme une opé»" 
ration militaire. 

Les Autfienieiis 
avouent que la si 

est favorable aux Eusses 
Rome, 25 Décembre. 

Le critique militaire de la Nouvelle 
Presse Libre de Vienne, constate qu'au 
cours de la nouvelle bataille en Galicie,, 
sur un front de 500 kilomètres, les Russes 
ont réussi à prendre l'offensive, grâce aux 
renforts qui leur sont parvenus. 

« Les Russes, ajoute le critique militaire 
autrichien, occupent sur'la- rive gauche de 
la Dounaielz des positions très fortifiées 
d'où il sera très difficile de les déloger. » 

Et il conclut que la discussion en Galicie 
est plutôt favorable aux Russes. 

AVIS DS MESSE 

La messe de sortie de deuil de M. MariuS 
ARENE, tué à l'ennemi, sera dite le 28 dé-, 
oemhre, à 10 heures, en réélise des Char-
treux. Pas de condoléances à l'église. 

AViS DE DECES ET DE MESSE (Alx) 

M. Joseph Malivin, conseiller à la Coui 
d'appel d'Aix, et M™ Malivin : M. Pierre Ma-
livin, secrétaire du Contentieux à la Compa-
gnie des chemins de fer Bône-Guelma, à Tu-
nis ; M" et M. le capitaine Mavras, dui 
50a régiment d'infanterie : M'" Marguerite 
Ricard, de Màyrargues, ont la douleur de 
faire part à leurs amis et connaissances de 
la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver 
en la personne de M. François-Louis MALE. -
VIN, notaire à Vidauban. adiudànt au IIIe ré-
giment d'infanterie, leur fils, frère, beau-
frère et ftançé. tué à l'ennemi, le 8 décembre 
1914. à Ré de 30 ans, et, les prient d'assister à: 

la .messe de sortie de deuil crui sera célé-
brée en l'éRlise du Saint-Esprit, à Aix. le 
lundi 28 du courant, à 10 heures du matin. 
U ne sera pas envoyé d'autre avis et il na 
sera pas reçu de condoléances. 

AVIS DE DECES 

M"' Boyer-Linfîerat, receveuse des Postes,-
a la douleur de faire part de la perte cruelle 
qu'elle vient d'éprouver en le nersonne de 
son fils Fernand BOYER, engagé volontaire 
au 8° génie, mort pour la Patrie, le 16 no-
vembre 1914, ù rage do 18 ans. 

Les obsèques de M; VITAL-ALLEMAND, 
âgé de 64 ans, auront Heu aujourd'hui sa-
medi 26 du courant, à 2 heures du soir, rue 
de Turenne, 43i 
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LETTRES DE SOLDATS 

D'un jeune tirailleur, dont nous avons 
déjà publié plusieurs lettres charmantes de 
verve et de pittoresque, ce petit récit sur 
la vie des tranchées : 

SC Novembre 1914. 
Mon cher papa, ma chère maman, 

' le profite d'une accalmie que nous laissent 
les a boches » pour vous mettre au courant 
de notre vie de » trogledites ». 

Depuis près d'un mois nous sommes dans 
la môme tranchée, distante des tranchées 
ennemies de 80 mètres. Nous nous sommes 
Éwbiis là en pleine nuit sans qu'aucun coup 
rie feu ne parte de leurs lignes... A l'aube, 
les tranchées étaient suffisamment en bonne 
voie pour nous permettre d'y tenir Jusqu'à la 
cuit suivante oui nous permettrait de les 
achever. Quel ne fut donc pas leur éton-ne-
ment lorsque leurs petits postes à l'aurore 
nous signalèrent installés ; ce furent des 
conversations et des imprécations à haute 
voix ; mais depuis nous en avons vu bien 
d'autres 1... 

La vie, à 80 mètres des lignes allemandes, 
n'est guère plus dangereuse.qu'à grande dis-
tance ; elle présente même ceci de particu-
lier : les tranchées sont si près les unes des 
autres que l'emploi des canons, par peur de 
blesser les siens, devient impossible. Quant 
au- service de surveillance, il devient bien 
plus facile ; par exemple, c'est au plus t dé-
brouillard » pour placer les petits postes qui 
ne sont guère distants les uns des autres 
que de 15 à 20 mètres ; gare à celui qui se 
montre trop ; Les « boches s sont bons tireurs, 
mais il en est encore beaucoup de chez nous 
qui leur rendraient des points ; c'est ainsi 
qu'il y a quelques jours deux patrouilleurs 
surpris en regagnant leurs tranchées tombôr 
rent sous notre feu en dehors du parapet ; 
l'occasion pour nous -était bonne,nous allions 

amuser. Ces morts étaient gênants et 
les « boches » essayeraient certainement de 
les enlever. En effet, bientôt à quatre pattes 
un des leurs sortait de la tranchée et essayait 
d'attirer les cadavres ; mais il n'avait pas 
fait deux mètres qu'il tombait foudroyé ; 
deux autres, bien que ce fusse folie, tentè-
rent l'aventure et subirent le sort du pre-
mier. Le lendemain, notre « jeu de massa-
cre » avait disparu : les Allemands, à la fa-
veur de la nuit, avaient pu accomplir leur 
besogne. 

A part cette distraction, dite du jeu de 
massacre, qui consiste à faire disparaître 
toute « bille » qui se montre trop, il en existe 
d'autres, celles-là utilisées surtout par les 
touaves dont les tranchées sont encore plus 
proches des * boches » que les nôtres : c'est 
ia conversation de tranchée à tranchée. Il 
en est une qui m'a bien amusé l'autre jour à 
O..., à 40 mètres d'eux, un ancien étudiant 
criait à tue-tête plus qu'il ne le chantait, un 
refrain en allemand qui, en bon français, 
veut dire : « Qui rôde lâ-bas dans les buis-
sons ? je crois que c'est Guillaume. Qu'a-t-il 
donc à rôder par là ? Sus, camarades, fon-
dez sur lui. » 

Croyez-vous qu'ils sont polis ces gens-là ! 
ïls répondirent tout simplement par un feu 
de salve qui, du reste, n'émut aucun de nous 
et encore moins mon fameux étudiant qui 
leur cria, encore une fois en allemand : 
..... c Guillaume, Guillaume, le diable s'est 
mis dans tes affaires ? Ges conversations, du 
reste, ne sont , pas de longue durée ; celle-ci 
fut interrompue par le coup de fusil d'un 
y-ouave, indiquant que quelque casque à 
pointe, dans la discussion, avait oublié que 
le fameux « jeu de massacre » est ouvert 
« à toute heure ». 

A part cela, peut-être dans le civil ferions-
nous tous de bons copains !... (Hum) ! j'es-
père, pendant l'armistice (s'il y en a un), ta-
.viter le sergent-fourrier... (flûte, je ne sais 
pas comment cela se dit en allemand) à dé-
jeuner avec moi, ou plutôt avec nous, car 
nous mangeons tous ensemble, les fourriers, 
Et nous avons quelquefois un ordinaire ; du 
leste, voici le menu d'une journée . Malin .-
chocolat (à l'eau, il est vrai, mais au beurre). 
>— Midi : soupe grasse, bouilli, lapin de ga-
renne en sauce, biscuits, vin rouge, café, 
rhum et cigares. — Soir : beafteack avec fri-
tes, faisan rôti, salade, biscuits, thé, rhum 
(recigares). Oui, lapin de garenne, faisan, 
car cela pullule dans la région où nous som-
mes, et nous avons avec nous certain cy-
cliste de bataillon qui s'y entend de main 
de maître dans le braconnage ; du reste, il 
n'est pas des Landes pouT rien, et est dou-
blé, en plus de cela, d'excellents talents cu-
linaires. 

— Mayaud ?... Mon capitaine !... C'est le 
capitaine Barjeonnet, frère de mon ancien 
lieutenant-colonel du 83' qui m'interpelle.... 

— Nous faisons le tour de nos lignes ce 
soir. Mayaud ? Vous voulez m'accompagnea-7 

— Avec plaisir, mon capitaine : mais vous 
savez, le boyau qui monte aux premières 
lignes n'est oas tout à fait terminé et la. nuit 
est bien claire... Je ne prends pas mon fusil, 
mon capitaine ? — Non, ce n'est pas la 
peine ; mais partons de suite, car tout à 
l'heure nous serons encore mieux vus. 

Nous cHeminon-s dans un étroit couloir 
creusé en terre et que nous appelons boyau, 
«lui nous abrite à la fois des vues et des bal-
les ; mais le diable de couloir va en se ré-
trécissant, puis enfin s'arrête ; c'est là que 
notre excursion devient dangereuse ; à moi-
tié courbés, nous continuons notre marche 
^ers ma compagnie. Quelques balles nous 
eifflent aux oreilles ; mais elles ne nous sont 
$>as destinées. Cependant, nous arrivons 
tranquillement. Mon capitaine me rappelle 
que la dernière fois que j'ai fait ce chemin, 
H croyait bien que je n'arriverais pas ; et, il 
me dît de. ne pas remonter.ù, la compagnie, 
ii moins- d'ordres sérieux tant que le - boyau 
ne sera pas terminé. 

Le capitaine Barjeonnet, après avoir donné 
«es ordres, me dit : — Allons-nous à la 17°, 
Mayaud 1 — Si vous voulez, mon capitaine ! 

Nous entrons presque à plat ventre dans 
un champ de betterave ; la 17' est encore à 
100 mètres. — Arrêtons-nous, Mayaud, les 
reins me font mal — et eh même temps le 
capitaine se redresse, à tort, du reste" car 
nous avions été vus. La mitrailleuse alle-
mande lâcha sur nous toute une * bordée » 

de balles. Immédiatement couchés, nous 
attendions haletants la fin de ceflte sarabande 
do balles, lorsque je vis mon capitaine por-
ter la main à son front ; l'angoisse m'étreint. 
— Vous êtes blessé, mon capitaine V — Non, 
non. ce n'est rien, mon lorgnon seulement !.. 
— Un bond, mon capitaine ; c'est le mieux 
pour leur échapper ! 1 Nous franchissons les 
100 mètres d'un bond et eautons (plutôt que 
rentrons) dans les tranchées de la 17«... — 
Comment, s'exclame le lieutenant, vous ve-
nez par les champs ; si vous étiez passés 
par les zouaves, leur boyau est fini et cor-
respond avec notre compagnie. — C'est bien, 
nous le prendrons pour retourner, car vrai-
ment, c'est par trop risquer que de faire de 
la gymnastique dans les betteraves I... 

— Halte-là 1... 
C'est un zouave qui nous arrête ; Je donne 

le mot et nous rentrons sans incident. Nous 
savons à peu près l'emplacement de la mi-
trailleuse, et il n'est question pour l'Instant 
que d'une reconnaissance assez avancée La 
nuit prochaine, afin de repérer sûrement 
remplacement du « moulin à café » comme 
nous avons baptisé les mitrailleuses boches, 
poiur pouvoir faire démolir le plus tôt possi-
ble cette mitrailleuse par notre artillerie. 
Cette reconnaissance a, du reste, assez bien 
marché, puisque le lendemain l'artillerie, 
grâce à nos renseignements, leur faisait, au 
beau milieu de leur tac-tac, tac-tac, fermer 
leur maudite <■ g... ». — Que dites vous de 
votre tir, mon capitaine, demandai-je au ca-
pitaine d'artillerie ? — Epatant, mon ami : 
la mitrailleuse en morceaux, les mulets en 
bouillie, et les bonshommes en confiture I I 
grâce à vos renseignements, du reste... 

Allons, je vous quitte, faute de place, en 
vous disant à bientôt de bonnes nouvelles, 
et bons baisers de votre grand qui vous 
aime tous les trois de tout son cœur. 

P. MAYAUD. 

» 

. Le docteur Rocca qui fait partie, depuis 
la mobilisation, d'une ambulance actuelle-
ment en Argonne, écrit à notre vieil ami 
Pierre Roux, la lettre suivante : 

Attention ! Ne faites pas d'imprudence. H 
faut que vous soyez vert et robuste pour assis-
ter à l'apothéose finale de la France enfin 
plus grande et plus respectée par le sang 
de ses enfants. L'héroïsme déployé par nos 
braves soldats, dépasse tout ce qu'on peut 
rêver comme grandeur antique. Je suis fier en 
les voyant à l'œuvre. Aucune récompense ne 
pourra jamais honorer ce qu'ils font. 

Ici. c'est la canonnade et la fusillade con-
tinuelle. Si des taubes passent on les canon-
nent. Si des aéroplanes français piquent dans 
les lignes allemandes, ceux-ci tirent dessus. 
La nuit on est réveillé en sursaut par les gros 
obus allemands qui éclatent tout près avec un 
bruit d'enfer. Et puis nos canons se mettent 
de la partie. Alors, c'est un joli concert ! 

Notre ambulance est installée dans l'église 
du village. Les blessés couchent dans la nef, 
la salle d'opération est dans le chœur et la 
pharmacie dans la sacristie. Dieu sait si la 
pauvre église en entend des histoires, car 
nous n'avons pas perdu notre gaieté. 

Nous sommes habitués aux grosses détona-
tions et l'on reconnaît les marmites alleman-
des qui arrivent et celles qu'on leur envoie. 
Nous nous contentons de dire : ça c'est une 
d'arrivée, ça c'est un départ. Le 2-1 novembre, 
nous avons été bombardés d'importance. 
Les obus passaient en sifflant au-dessus de 
l'ambulance. Ils éclataient à cent mètres plus 
loin. Heureusement, les Allemands visaient 
mal. Un seul homme fut blessé, criblé pour 
mieux dire, mais il guérira. J'ai reçu, moi-
même, deux petits éclats d'obus sur mon képi. 
Trois jours auparavant un gros éclat était 
tombé à trois mètres de l'ambulance. 

En ce moment, nous sommes entre l'Ar-
gonne et Verdun en face Montfaucon que dé-
tiennent les Allemands. Ici ça va. Vous pou-
vez être sûr que les barbares ne passeront 
nulle part, en attendant le jour où nous irons 
chez eux. La confiance est inébranlable sur 
ce point. 

ngies et «parus 
Demandes de renseignements 

La famille Pascal rechercha les 6oMats Auguste 
Pascal et Emile . Pascal, du 312' de ligue, V com-
pagnie, 1" bataillon, dépôt de Toulon. S'adresser 
à Mme .Pascal, rue Saint-Pierre, 59, Marseille. 

Four nos prisonniers en àllemape 
Le Comité du « Linge du Prisonnier » 

a reçu de M. le ministre de la Guerre la lettre 
suivante : 

Jfadame, 
Par lettre du 12 courant, vous avez bien voulu 

me demander de vous faire connaître s'il vous se-
rait possible d'envoyer à nos soldats prisonniers en 
Allemagne des uniformes français, des jeux. En ce 
qui concerne les uniformes français, il convient de 
remarquer que., l'habillement des prisonniers de 
guerre est à la charge des diverses nations belli-
gérantes et que, par suite, 11 appartient à l'Alle-
magne de pourvoir à l'habillement de nos prison-
niers. Qu.mt aux sous-vOtements (chandails, cale-
çons, ceintures de fianollcs, chemises, chausset-
tes, ©te), votre Société peut en adresser en gran-
des quantités aux prisonniers, ainsi que des Jeux, 
des nouvelles et des romans écrits en français. 

Je tiens a vous féliciter très vivement de votre 
charitable et excellente initiative et suis tout dis-
posé a vous fournir tous les renseignements que 
vous voudrez bien me demander sur les prison-
nière au» vous me désignerez nommément. 

Agréez, Madame, l'assurance do mon profend 
respect. 

Pour le ministre et par son ordre : Le directeur 
du Contentieux de la Justice militaire. 

Nous saurons sous peu si l'Allemagne four-
nit les uniformes, car nous avons prié M. 
Ador, président de la Croix-Rouge de Genève, 
qui doit visiter les camps de prisonniers, de 
nous renseigner.En attendant, il faut envoyer 
beauoouip de sous-vêtements chauds et de cou-
vertures. Merci à tous ceux qui en ont déjà 

Exiger la pochette portant en Touge la men-
tion « Venaue au bénéfice des blessés mili-
taires ». 

Dépôt chez M. Simon, éditeur, 2, rue Glan-
devès, et au bureau de vente du Petit Pro-
vençal. 

<3>-

. LE CA 
Ce dessin,qui a été publié par notre confrère italien I/ASINO,dans son numéro 

du 6 décembre dernier, fait l'objet de poursuites réclamées auprès du gouver-
nement italien par l'ambassadeur allemand à Rome. C'est désormais un des-
sin historique et nos lecteurs pourront en apprécier la violente mais juste 
satire. 

apporté, que. les retardataires se pressent, car 
il fait très froid en Allemagne. Merci aussi 
à tous les enfants de nos écoles, et merci 
surtout à tous les boulangers et spécialement 
au Syndicat, qui nous ont envoyé plus de 
1.700 pompes de Noël. Grâce à eux nos chers 
enfants goûteront -à la pâtisserie tradition-
nelle. ' 

Pour les dons et renseignements, s'adresser 
chez Mme Félix Gouin, 66 c, rue Sainte, au 
premier. 

L'enquête et les recherches se poursui-
vent en plein mystère 

Nous avons relaté, hier dans quelles circons-
tances étranges un crime avait été découvert 
Pavant-veille, dans l'après-midi, au n° 27 de 
la rue Solférino. Deux jeunes gens avaient 
trouvée, assommée dans sa cuisine, une fem-
me d'origine autrichienne, Mme veuve Moiret, 
âgée de 70 ans, et habitant un petit apparte-
ment au 3° étage de l'immeuble que nous in-
diquons. 

Informé du crime quelques instants plus 
tard, M. Malaucène, commissaire de police, 
se rendit en toute hâte sur les lieu?:, où le 
docteur Monteux le. rejoignait bientôt. D'a-
près les constatations du praticien,, la dé-
funte avait été assassinée à coups de marteau 
sur la tête. Et la mort paraissait remonter 
vers 2 heures de l'après-midi. 

Un désarroi inouï régnait dans l'apparte-
ment, ce qui fit croire tout d'abord à un crime 
ayant le vol pour mobile. Et les renseigne-
ments que l'on recueillit ensuite ne firent que 
confirmer cette hypothèse. 

La défunte, en effet, avait la réputation 
d'être riche et avare. Elle prêtait à usure et 
à la semaine et communiquait peu avec le 
voisinage. Or, xme première et rapide per-
quisition n'avait amené aucune découverte 
d'argent. Donc Mme veuve Moiret avait été 
volée. . 

Mais une descente' du Parquet et une nou-
velle perquisition, dirigée par M. Dussaud, 
sous-chef de la Sûreté, secondé par la brigade 
Morue-ci, firent découvrir une certaine somme 
d'argent, des valeurs et des reconnaissances 
dans une cachette spéciale, le tout bien em-
paqueté. Le vol n'était donc pas le mobile» 
du crime. Et le désordre de l'appartement 
avait été fait pour égarer les recherches de 
la Justice. 

Voilà ce que constatèrent ensemble MM. 
Dussaud, Malavialle, juge, d'instruction, et 
Verdun,, substitut du procureur de la Républi-
que. Les magistrats furent donc amenés à 
étudier de plus près la vie et les relations de 
la victime. 

Veuve d'un Autrichien, la défunte avait en-
suite épousé successivement deux Français, 
morts aussi. Depuis son dernier veuvage, elle 
vivait à l'écart, s'ingéniant à faire fructifier 
son argent, ce qui lui valut souvent de se dis-
puter avec plusieurs personnes. Le soir, elle 
se livrait parfois à des excentricités qui la 
faisaient redouter et mépriser tout à la fois. 

Ses relations d'amitié étaient donc des plus 
restreintes. Et ce n'est pas de ce côté que la 

police croit pouvoir retrouver le ou les coupa-
bles. Mais les relations d'affaires t... 

Ici, l'enquête va se heurter à de sérieuses 
difficultés. Car, comment établir que l'un ou 
l'autre des clients eu clientes de Mme veuve 
Moiret devint son assassin ? 

Cependant l'on ne désespère pas. Et les ma-
gistrats vont à ce sujet au travail délicat qui 
consiste à rapprocher les reconnaissances des 
notes laissées par ia victime. En procédant 
par élimination, suivant les dates, on compte 
être ainsi amené à connaître les noms des 
personnes qui furent tout dernièrement en 
relations d'intérêt avec l'Autrichienne. 

Mais il se peut aussi que le crime ait une 
tout autre origine. On espère la découvrir en 
compulsant les papiers de la défunte. En 
attendant, c'est le mystère. 

Hier, le docteur Dufour, médecin-légiste, a 
procédé, au dépositoire de Saint-Pierre, où il 
avait été transporté, à l'autopsie du cadavre 
de Mme veuve Moiret. Dans son rapport, ce 
praticien conclut, comme le docteur Monteux, 
que la malheureuse a été frappée avec un 
instrument contondant, et qu'elle a succombé 
à une fracturé du crâne. — E. L. 

La Iiéouîeriiire du OMfeleMliiîre 
On sait avec quelle généreuse spontanéité 

les artistes de notre Ville ont répondu, depuis 
le premier jour, à tous les appels faits à leur 
concours pour apporter quelque distraction et 
quelque gaieté à nos blessés ; aussi sommes-
nous très heureux d'apprendre que l'occasion 
va enfin être offerte de témoigner à nos sym-
pathiques acteurs marseillais toute la grati-
tude à laquelle ils ont droit. 

Nous pouvons annoncer, en effet, la très 
prochaine réouverture du Châtelet, avec une 
troupe dramatique de tout premier ordre. 

La pièce d'ouverture a été magnifiquement 
chosie : Marceau ou les Enfants de la Répu-
blique. On ne pouvait rêver une plus patrioti-
que évocation. Nous faire revivre, en ce mo-
ment, les jours glorieux de la magnifique 
Epopée de la première République, est une 
idée de belle et vibrante actualité, qui mérite 
le succès le plus grand que nous puissions 
souhaiter. 

Nous donnerons, demain, la distribution de 
la pièce : nous y retrouverons les noms des 
artistes les plus aimés du public marseil-
lals. ■— B. . 

L'Armée de l'Indë 
Tout le monde vuuùru conserver un Inté-

ressant souvenir du passage à Marseille de 
cette vaillante armée de l'Inde qui, nous 
disent les dépêches, cause tant d'épouvante 
dans les rangs allemands. 

Quelle plus intéressante collection poûrrait-
ott réunir.que celle que formeront les diverses 
séries de la pochette de cartes postales « L'Ar-
mée de l'Inde » qui nous offre, en même 
temps, ie moyen de venir en aide à nos glo-
rieux blessés 1 

Deux séries de six cartes sent actuelle-
ment en vente dans les débits de tabac, 
chez les marchands de cartes postales et sur 
la voie publique, au prix de 50 centimes. 

Citations à l'ordre de l'armée 
Paris, 25 Décembre. 

Le Journal Officiel publie les citations sui-
vantes à l'ordre du jour de l'armée : 

XV CORPS 
Brest, caporal réserviste, 7* génie, et Castinel, 

maître ouvrier, T génie, u fallait, coûte que coûte, 
exécuter une tranchée en tête de sape, se sont of-
ferts volontairement et ont réussi à en assurer 
l exécution, malgré la difiiculte que présentait le 
sol durci par la congélation, sous le leu meurtrier 
do l'infanterie allemande-. 

Guiol, capitaine au »• d'Infanterie, belle atti-
tude au leu. 
_ Oervoni, lieutenant au 55- d'infanterie. A abattu 
a un coup do revolver un officier allemand par-
venu avec sa section à nos tranchées et quTle som-
mai* de se rendre. 
iJt^S' 1J*u-t*nant au 55' d'infanterie. Quoique 
rt« t^vît^?111810111^ par d'onns, a refusé te recevoir aucun soin et a continué à rester a la tête de sa compagnie. » m 
saFSen ™T£La

f
u 551 l'infanterie. Menacé avec 

K'a Xn^r K3 ̂  supérieures en nom-
vait etro ™riï™ÏÏL le Ieu qu au moment où il de-vait être particulièrement meurtrier pour l'ennemi 
m?m«ît eL rtïh au 55' d'infanterie. Au moment de 1 attaque d'une tranchée nar Vw A ni». 
™VctSaîLP^!?' ta^tea^on^-Sta^ v ous allez voir comment. on meurt > 

Ba^l'^diux'l^rir d;lnfa« J*™ soldat. QJTOje aux deux jambes, est resté à. son Doste et n'a 
cessé d'encourager ses camarades à fX to^ al 

s'es^fK^^t1'»^9 résarT6' 362' «-'infanterie, 
brtch« ™f,Lia?s^ut a-|a mle de sa section, par là 
aVt£ 73, \ \mél^ dans un réseau de m AssaU11 a 30 niètres par le feu violant <i«» 

iîwvs a£ v d '. avec meKrues hommes et s'est 
folteituL 1

A
 ffiL,2teer'wd1?1<lant ainsi du succès de travail mortellement frappé pendant le 

bi^m£?n3I de Clesi0' Ueutenant de réserve, 13-
ïertli^ ^ r,^^urs- appelé' a renforcé avec la S d5,;mitrai1Iît

u-ses le? troupes chargées de la 
avec fa nh" ZJ*Sn'£D- s ac<iuitta de sa mission 
ÎIM rn

P(<nîÂ. T1* braTOUre et te plus grand sang-lt fn't iïl-ÏSÎ3- cle3. Serte sensibles aux Allemands i J?pp., m,or'eliement en voulant contrôler la 
jttstesse du tir de la pièce qu'il dirigeait personnel-
tonent Branile toavoure. Ont été mortellement 

„-h¥ar<V^!' lieutenant de réserve, Pandolfi, adjudant-ï£tV-„m,s,mt- sergent au 363" d'infanterie, faisant F™ t*dune compagnie chargée d'attaquer des 
wanchêes ont, a travers, une brèche ouverte à la 
i= „ ^ dana .un réseau de fils de fer, entraîné 
blessés 0D1Ims 1 assaut. donnant à tous l'exemple 

Magnln, sergent, .12' bataillon de chasseurs, s'est 
maintenu pendant six heures sur un© position ca-
nonnee des deux côtés. Blessé, a conservé le com-
mandement, et a réussi à enrayer une attaque A 
trouve une mort glorieuse après avoir assuré le re-
pli de son dernier blessé. 

Litardi. soldat au 363" d'infanterie, ayant le 
commandement d'une escouade, a trouvé une mort 
glorieuse en entraînant ses hommes au cri de • 
« En avant, vengeons notre capitaine. > 

Glaudcy, sapeur au 7' bataillon de génie a été 
blessé en allant sous les balles, avec le plus grand 
courage et le plus grand sang-froid, glisser des 
tringtes de pétards dans un réseau de fils, de fer 
tendus en avant des tranchées ennemies 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées et de sorties Sans 
nos ports a été, hier, de 15 vapeurs. Signa-
lons : 

A l'arrivée : la Ville-d'Alger, Compagnie Trans-
atlantique, d'Alger, avec 117 passagers et 190 ton-
nes vin, blé, divers. 

Au départ : te Libia, Compagnie Cyprien Fabre, 
pour Cotonou; le Corsica, Compagnie Fraissinet, 
pour Toulon et Ajaccio; le vapeur italien Pachino, 
pour Gênes; te vapeur Italien nosa, pour Tunis; le 
vapeur anglais Torrldge, pour Liverpool; le vapeur 
italien Asslria, pour Gênes; le vapeur espagnol 
négona, pour Sagnnte; te vapeur Italien Argo, 
pour Gênes; VArmand-Séhic, Messageries Mariti-
mes, pour Alexandrie ; le Moulouya, Compagnie 
Mixte, pour Aiger- l'Aude, Compagnie Transatlan-
tique, pour Alger; le Duc-d'Aumale, Compagnie 
Transatlantique, pour Alger. 

âia Parti radseal et rafeEf-sQsiallsîe 
Paris, 25 Décembre. 

Dans sa réunion d'hier soir, le Comité exé-
cutif du parti radical et radical-socialiste a 
décidé la suppression des fonctions de prési-
dent, jusqu'ici confiées à M.' Caillaux. 

C'est un secrétaire général qui serait désor-
mais, et jusqu'à nouvel ordre, le mandataire 
du Comité. 

Aucun procès-verbal n'a été communiqué à 
l'issue de la réunion. 

La Solidarité National 
Les Comités de secours 

Comité central du f Canton. — A l'occasion de 
la Noël, une distribution spéciale de viande a été 
faite à tous les assistés et. en outre, chacun de 
leurs enfants reçu un sabot en chocolat, des oran-
ges, quelques sucreries et des joujoux. Ainsi, grâce 
ù la généreuse initiative de M. Dubois, président 
d'honneur, et au dévouement cle la Commission spé-
ciale, la fête traditionnelle, endeuillée cette année 
par tant d'absences et de misères, a été peut-être 
un peu moins triste pour bien des malheureux. Le-
Comité remercie tous ceux qui l'ont aidé dans 
cette tache, et, en particulier, M. Ducreux, qui a 
offert 500 oranges; les dames jardinières pour deux 
corbeilles de légumes, ainsi que les maisons Ar-
naud, Bonfn, Boy, German, Granon, Grevola, mar-
quise do Sévigné, Momméja, Eiboulet, Sémadéni 
aîné, Sémadéni jeune, confiseurs. 

La Lucrèce. — Les membres du Conseil d'admi-
nistration restant encore à Marseille, i jucieux de 
connaître exactement les affectations des nombreux 
sociétaires aux armées, prient les membres pré-

sents d'assister à la réunion qui aura lieu diman-
che 27 courant, a 6 heures, au siège de la Société. 

La plyie causa rêboateffiBni 
do m- imlmun m !ta!la 

IL Y AURAIT 24 MORTS 
Valmontone, 35 Décembre. 

A la suite. d'un éboulement causé par la 
pluie, cinq maisons se sont écroulées. On a 
retiré des décombres quatre morts et douze 
blessés, mais on craint qu'il y ait encore vingt 
autres moirts. Un train de secours a été 
envoyé de Rome. ' 

Un attentat en Perse 
Une bombe fait explosion à Téhéran 

devant la légation d'Angleterre 
Pétrograde, 25 Décembre. 

Une dépêche de Téhéran annonce qu'una 
bombe a fait explosion devant la légation 
d'Angleterre. Un bureau de tabac a été en-
dommagé, son propriétaire a été tué. 

L'auteur et le but de l'attentat sont tnw 
connus. 

» Â m BEPBilïâlBES 
La carte de l'Alsace-Lorrame avec les fron' 

tières de l'Est, tirée en couleurs, complétant' 
celle déjà publiée par L. Achard, 13. rue 
Haxo, est en vente dans les librairies et kios-
ques, au prix de 0 fr. 50. Avec celle de Bel-
gique et du Luxembourg, grâce à l'échelle 
au 1/600.000° établie avec une exactitude rigou-
reuse, elle permet de suivre les mouvements 
de troupes sur tout le front. Prix spéciaux 
pour les dépositaires du Petit Provençal. 
Adresser les demandes à M. L. Achard, 13, rue 
Haxo, à Marseille. , 

Bulletin Commercial du 25 Décembrs 
.BLES. — Marché ferme, on cote : Tendra 

Kurrachée janvier quai, f. 31 ; Redreinter 
diep. palan f. 31.25 ; Hardwintex décembre f. 
31.25 ; tendre Californie flottant, t. 31.50 i 
dm- Macaroni n. 1 palan, f. 38. 

GRAINS GROSSIERS. — Marché ferme, on' 
cote : Avoine Algérie-Tunisie k. 47/48 t 
24.25 ; avoine Algérie-Tunisie k. 48/49, 11 
24.375 : caroubes Afrique logés, f. 12.75 ; maSi 
Plata flottant, f. 18 ; maïs Tonkin, f. 17. 

our se guérir et se préserver àea 

Befroidisseinen.ts, CutarrheS) 
Grippe, Asthme, Influença, 

il suffit de prendre à chaque repas deir^ 

de TROUETTE-PERRET. 
Flac. 2 fr. SO 1=» Phc1"'. Envoi f» contre mandat adressé i 
TnouiîrrE-PEKRET, 15, Rue dos Immeubles-Industriels, Paris-

Tous nosCOKPLETSauP 
mesure avec, essayage et de-
vants incassables. 

PRSX UNIQUE: 
Jl i'M Talltoar(gs:g^:!**2,fea' 

MARSEILLE ( Buda la Madeleine, 37 
AVIGNON. TOULON. CETTE, EEZÎEKS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GREN0BL8 

Pour écrire sur ie champ de bataille 
avee fie l'eau, dn vin, da caîé, etc. 7 

WDISPÈHSABLE m illfllf 
esi expédié franco par poêle 

AVEC OIE PLUME DE RECH&B3E 
Contre I fr. 15 adressés à M. Juge, 

dépositaire du " Petit Frsïsnçai", à Toulon 

lflOBCELLEr€!lTêouisEA¥i™. 
(propriété Pessaithan), située derrière l'église 
de Mazargues, au milieu des pins, panorama 
superbe, vue sur la mer, â 10 minutes du 
tramway (terminus). 1 U. 50 le mètre. S'adresV 
eer c (jeutaud 118. au 1" Facil de naieraenî^ 

On demande bonne ouvrière mécani* 
cienne connaissant machine Will-Cox, point 
de chaînette, pour rehausser du plissé. Voil 
M. Py, 29, rue des Minimes, très pressé. 

aw On demande nourrice, lait de 5 à 1 
mois. P. N. C. E. S'adresser de 1 h. à 4 h., 
rue Rouvière, 10, premieé étage, sur entresol, 

vw Tailleur demande ouvriers et ouvrière! 
pour confections militaires. S'adresser ru< 
Pavillon, 37, au troisième. 

•vw Les ouvrières mécaniciennes pouvant 
confectionner le bourgeron militaire sont d© 
mandées rue Fortia, 3, splles 26-26, au-2". 

vu Ouvrières connaissant bien la machini 
à coudre sont demandées pour travail facil* 
et bien pavé, chez elles ou à rateliex.S'adrea. 
ser, 31, rue Charras. 

SIROP INFANTILE SUIE ̂ ŒS; 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MV-
GUET.En vents partout. Dépit : PHï0 K ilLHAï, 8, al. Eeiihan. 3e miiier des imitations. 

VEHDEVIANDE A1I8ERT" 
Viande de btsnî, phosphate, quinquina 

donne FORCE, ÉNERiiE, SANTÉ 
anx La bout. 4.50. 

Anémiques ■ b M bout. 230, 

[Convalescents.M^"^ *are par\ 
»^, . ... ÀÊSÈk 4 bouteilles. 

Affaiblis 1 1 Sastel-Cfeabre 
Toulon 

REPRESENTATION 1™1 
ral, Nord, Somme et Pas-de-
c'alais. Monsieur, situation in-
dépendante, très honorable-
ment connu.habitué aux affai-
res, demande représentation 
ou agence' générale pour les 
départements ci-dessus. Ecrire 
à M. J. Fontaine, 35, rue des 
Vici 1 lards, Boulogne-s.-Mer. 
(lâDTCC DE VÎSÎTE à 1 fr. mh 8 £0 le cent, irnp. Creis-
earcl. 8, rue de Village. En-
voi' f. contre 1.15 xnand. ou 
timbre. 

f'fltlirCÇ bftCT actualit. ts 

OMSiSLa rUv|I< genr. den. 
2 ■ . le cent. Echantil. 0.95. 
Reniier. 47, r. Eancry. Paris. 

PHÂFtÈVfÂCSE^S 
et élèves en pharmacie 

libérés cle toute obligation 
militaire demandés 

Pharm. Castel-Chabre, Toulon 

ON DEMANDE T^^t 
plomberie industrielle, sou-
dure autogène, garniture û'asp-
nareils. .Ecrire Usines ' du 
Rhône, Saint-Fons (Rhône). 

sérieux, de confian-
ce, 35 ans, désire 

place garde entrepôt, maga-
sin, surveillance jour ou nuit, 
offre garantie. références. 
Eer. Maurin.tabac-bar Mayan. 
rue Cannebière. 53, 

S9 régiment de Hussards 

ADJUDICATION 
Le mardi 29 décembre, à dix 

heures du matin, il sera pro-
cédé, en la Salle des Rapports 
du Quartier Menpenti, à Mar-
seille,à l'adjudication sur sou-
missions cachetées, pour l'an-
née 1915, après entente entre 
l'adjudicataire et le Conseil 
d'Administration : 

Dos DEPOUILLES do CHEVAUX 
morts ou abattus . 

à provenir des chevaux d'offi-
ciers et de trouves de la 

garnison 
Les personnes qui désirent 

prendre part à cette adjudica-
tion devront le faire connaître 
nar écrit au Président du Con-
seil d'Administration, avant 
le 26 décembre. Elles join-
dront à leur demande une 
nièce signée du Maire, établis-
sant leur qualité de Français, 
leur solvabilité et le lieu de 
leur domicile. 

Le cahier des charges spé-
ciales est déposé au bureau 
du Capitaine Trésorier, Quar-
tier Menpenti, on les inté-
ressés pourront en prendre 
connaissance tons les jours de 
8 heures à 11 heures du ma-
tin et de 2 heures à 4 heures 
du soir. 
Marseille, le 6 décembre 1914. 

Le Président du 
Conseil d'A,dministration, 

PINNELLI. 

Jjachèîe machines à tricoter 
rectilignes, d'occasion, tou-

tes marques. Ecrire avec ren-
seignements à M. Fougerat, 9. 
rue de Coulmiers, Nantes. 

Terrain à bâtîr 
a vendre en totalité ou a lots 
etW métrés carrés de terrain, 
environs de la gare du Prado. 
32 môt do façade, sur b. Gil-
ly. 14 S'a. Vistora, b. Journal. 

Qui demandez UN EMPLOI 
Qui cherchez DES OUVRIERS 

EMPLOYÉS ou REPRESENTANTS 
DES COUTURIÈRES 
LINGÈRES, MODISTES 
BONNES ou CUISINIÈRES 

Ou! voûte* offrir ou prendre en location 
DES APPARTEMENTS 
CHAMBRES. LOCAUX. VILLAS 

Oui éhêf&hèîi ou offrez de bonnes 
PENSIONS de FAMILLES 

Qui voulez acheter ou vendre un 
OBJET D'OCCASION 

Sssayca et Lises nef 

du MARDI et du VENDREDI 

AUX RUBRIQUES s Demandes. iTEmploIa, Offre» d'Emplois, Leçons, 
Cours et Institutions, Looaticna, Propriétés, Fonds de Commerce e* Itv 
dusiriee, Capitaux, Occasions, Animaux. Perdus et Trouvé». Kiarlaae». 
Avis Divers. Petits Corresoondance. 

Pris » © fr. 50 la ligna 
Uinfinum de chaqu» insertion t S lignet, 1 frant 

La ngne comprend 40 lettres ou signes. Les annonces portant l'adressa 
» bureau du Journal » ne sont pas acceptées. Les textes rlntvent non» par 
venir la veilla do l'Insertion, avant 5 heures m 

feules ou 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1903 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
ia publication doit être faite ù 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8» au 15» jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fond3, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

POUR NOS SOLDATS 
Vous trouverez 

eiîsz MAISTRE 
place da la Préfecture. 1 

Des couvre-nuques, man-
teaux, pèlerines, matelas, etc.. 
fabriqués avec des toiles su-
Dérieures absolument imper-
méabilisées. 

PROCÈDE IAISTRE 
Prix et Qualité Incomparables 

EN VENTE : S, RUE'ÏÏÂXO ET EK LIBRAIRIE 

A l'Echelio de 1 à 10.000 

(Les Vieux Quartiers développes à l'Echelle de i t 5.0C0) 

Edita par 

U Zzdêiê tarspa d* riBiiicaiasr Eâarsalllâis {Pierre Sissc Pire) j 
PHIX : 2 fr. 50 l'exemplaire papier 

A fr. 50 l'exemplaire EUX toile (format Pochette) 

ï 

GE TUTES LES PHSSUSES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, rue des ISinimes •i 

partemeots MeuMés 
i CUiSISES 

46. rue For"tia 

m STABLE D,PLOMe de 
Paris désire-

rait occuper un emploi pen-
dant la durée de la guerre, 
bonnes références. Ecrire J, G., 
poste restante Corderie, 

VERNIS GUI 
pour le sol. se méfier des nom 
breuses contrefaçons. Obtenu 
i.'iplûuies, médailles bronze, ar 
gent et or. 
àUIZOL et .iLLEGRE, droguiste» 

Henri ALLEGRE, successeur 

rWAÎUlKCPC meublées inde-
IsHrIIïlDHLO pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. ù 
la droguerie. 

OCCASION complète, neuve, 
cause départ, 13, rue des Mi-
nimes. 2°, 

E-FEIÏII 
M" Arnaud, 26, ail. Capucines 

prend pens. Consult. t. 1. 1. 
Discrétion. 

Cfl! FîflT -kei"13 réformé, con-aULuH I naissant comptabi-
lité, cherche place. Ecrire i 
M. Boland, hôtel Croix-de-
Malte. 

A 9 fllJCD chambre meùb. à 
LlfUt.51 pers. très sér. plein 

centre. Ecrire n. r. Capucines, 
billet tram 50.667 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 
Imp.-Stér. du Petit Provençal 

rue de la Darse. 75* 


